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DISCOURS 

P RÉLIMINAIRE. 



£ donnai d'abord à cette Tragédie te titre 
fous lequel je la fais reparoître» On m'exagéra 
les dangers d'un Sujet aufli épineux; les obftacles 
que rencontreroit un ouvrage , où j'avois 
à peindre des faits récents , des perfonnages 
contemporains , un Légiflateur célèbre , qui 
tient encore toute l'Europe fufpendue entre 
la haine & l'admiration. Jet ois dans lapremièra 
efFervefcence de l'âge & de 1 amour-propre t 
je regardois comme un. malheur réel ce: 
qui pouvoit retarder la répréfentation de mît 
Pièce ; je crus tout, les difficultés m'effrayèrent 
& , quand je devoirtravailler à les vaincre > je 
ne fongeai qu'à les prévenin Telle eilla. marche* 
d'une jeujieflè inconsidérée. , qui + prefque 
toujours , v détruit fes jouiflances ,. en les ac- 
célérant. Je \ cherchai dans l'Hiftoire Tartare: 
un Prince qui eût quelques traits de reflèmblan— 
ce avec Pierre-le-Grand* Je trouvai Tinuu: 

A. îfc 
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à <jui j'appliquai , bien ou mal , les difcoura 
& les a&ions du Héros de la Ruffie, A 
Rîenzikoff, je fubftituai Zulica , fans m'apperce- 
voir que c'eft le aom d'une jolie Courtifanne 
du Sopha * ,• & que , par cette raifon , il ne 
convient pas , tout - à - fait , a la dignité 
dramatique. Ces précautions prifes , je 
portai ma Tragédie au Tribunal des Comé- 
diens, qui eurent la complaifance de l'écouter 
& de la recevoir. M. de CrébiUon vivoitf' 
fclorsjjallai foumettre à fon jugement cette 
fbible & première produ&iori. Soit qu'il y 
entrevît une lueur de talent, foit que ma jeunette 
le prévînt en ' ma faveur , il l'examina avec 
intérêt > descendit jufqu'aux moindres détails 
de mon ouvrage , refit même quelques Scènes 
que j'ai encore écrites de fa main. Il m'initioit 
en quelque forte aux myûères de fon art ; & 
e'eft , dans fa converfation , que j'appris à mé- 
prifer toutes ces froides. Poétiques , qui ne va» 
lent pas une feule des leçons animées que l'on 
puife dans l'entretien d'un gra&d homme. Je 

* Roman ingénieux , plein de grâces , de volupté , 8c 
fur-tout chine profonde connoiffance des femmes* 
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recueillois avec foin les étincelles précieufes; 
échappées de ce foyer brûlant d'où étaient 
partis Electre , Atrée & Rhadamifte* L'Au- 
teur de ces çhefs-dœuvres me récitoit quel- 
quefois des fragmens de fon CromwcU Alors 
fes yeux s'allumoient , . fon front fembloit 
rajeuni par renthoufïafme , fes vers , comme 
des traits de feu, embrafoient mon imagina- 
tion t A ces élans du génie fe joignoit cette 
{implicite refpeâable qui nous réconcilie avec 
les talens qui nous éclipfent, Cétoit pour moi 
un objet de vénération , qu'un vieillard de 
quatre-vingt-deux ans , jouiffant de fa gloire 
fans orgueil comme fans inquiétude , & qui « 
dans une carrière auffi orageufe que celle du 
Théâtre , avoit lafle fes ennemis par le filence 
& des fuccès. Je "h'oublîrai jamais les bontés 
dont il me combloit fur fes derniers jours , 
& j'ai befoin dç m'en fouvenir, pour li5 par- 
donner de m'avoir çonfeillé un genre de tra-^ 
vail qui m'a mis deux fois aux prifes avec le 
ridicule & la malignité. 

Encouragé par fçs confeUs * enorgueilli 
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de fon fuffrage , je m'abandonnai comme bieit 
d'autres , à toutes les illufions qui affiégent une 
jeune tête en pareille circonftance. Qu'on eft 
fot, quand on a vingt ans , & qu'on a fait une 
Tragédie ! J'entendois déjà les applaudiflèmens 
retentir à mon oreille : je revois immortalité. 
Le jour fatal arrive. Une première repréfenta- 
tion ramène tout au vrai ; c eft un coup de 
baguette qui renverfe le Palais d' Armide. Mes 
chimères difparurent : je vis diftinéfcement 
que je n'étois pas , à beaucoup près , aufli fu- 
blime que je me l'étois imaginé. Ma difgra- 
ce cependant n^étoit point fans remède : l'in- 
dulgence du Public > qui d'abord fut exceflive , 
ne m'abandonna qu'aux derniers Aâes ,. où il 
manqua de force pour m*applaudir , parce que 
je n avois plus celle de l'intérefler. Je fentis la 
juftice de ce procédé , & , loin de nfélever 
contré mon Juge , je profitai de fes bruyantes 
leçons. Je m'enfermai pendant quatre jours 
& changeai dans cet intervalle tout ce qui 
avoit déplu à ce même Public \ qui reçut avec 
tranfport cette preuve de ma docilité. Ma Piè- 
ce eut tout le fuccès que j'en, pouvais efpérer. 
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après lui avoir enlevé moi-même fon plus vif 
intérêt, par le retranchement des véritables 
noms. En effet le nom feuï de Pierre-Ie- 
Grand en impofe ; il prépare les efprits à des 
idées nobles , à de fortes impreffions. Ceft un 
tableau vraiment digne de notre Scène que celui 
d'un Héros Légiflateur qui , à travers le choc 
des efprits, l'âpreté du climat f l'pppofition 
même de la Nature , élève fur des glaçons en* 
fanglantés l'édifice des mœurs & des loix, chan- 
ge une Horde fauvageen Peuple policé , s'inf- 
truit par fes revers , fe dévoue, pour atteindre 
fon but , à tous les poignards de la trahifon » 
& prouve à l'Univers furpris qu'un Roi peut 
être cruel , pour l'intérêt même de l'humanité. 
Il eft certain que f fi un Politique , par là gran- 
deur de fes vues , fixe , en quelque forte la 
. mobilité du temps , devine les cir confiances , 
calcule les obftacles, anticipe fur l'avenir V 
on doit lui pardonner quelques reflbrts violens 
néceffaires à fes vaftes opérations. Les hommes 
de génie méprifent certains préjugés qui , 
d'après eux , ne doivent arrêter que des efprits 
foibles » & vont toujours en avant , par 
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la feule impulfion de leur fupériorité. Haï$ 
de leurs contemporains , lapoftérité les venge > 
les met à leur place , porte le jour fur leurs bien* 
faits. Les moyens difparôiflènt , les effets fub- 
fiftent , & Ton ne fe fouvient plus fi des flots 
de fang ont engraifle le fol d'ott font forties 
de fi belles moiffons. Tel a été l'ouvrage du 
Cfcar Pierre. Une Tragédie fans doute n'eft 
point un champ affez étendu , pour développer 
un pareil caraéfcère *, en fonder la profondeur > 
en montrer toute l'énergie : mais , ne pouvant 
offrir le tableau dans fûn entier , j'ai tâché 
d'en faifir le trait diftinétif , la nuance la 
plus frappante , & le moment le plus intéref* 
fant. 

Plusieurs Auteurs ont travaillé fui* te 
Sujet. Ilexifte uneTragédie de Pierre-lc-Grand^ 
par un Italien * nommé ScarceUi. Oh a fous 
les yeux, le Memgkoff-àt Morand % qui fut 
joué furie Théâtre à! Arlequin & de Pantalon , 

* Je laifle ce foin à la plume éloquente de M. Tho- 
mas 1 4an,s fon Poème de la Czariad* 

fous 
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fous le titre de Phana^ar. On en a retenu ce 
vers: 

Pour apprendre à régner , defcendrois-tu du Trône * 
Ceft Mcn^koff qui parle à un Ennemi du 
Czai*. 

M. de FontantlU vient , tout récemment 
encore % de publier un Drame dont Picrrt-U 
Grand eft le Héros. Cette Pièce n'eft point 
fans mérite* Avec quelques changemens , il 
eût été facile à l'Auteur d'en faire un bon 
ouvrage : elle manque d'action , de force > 
mais préfente des détails attachans> & des 
caraâères fagement deffinés* J'ai a&uellement 
entre les mains le Cçarowit^àu Chevalier de 
Vatan , connu par quelques Poëfies , & 
entr'autres par une belle Ode fur /' I: ttrnuè** 
Il entremêloit la culture des Lettres & lès 
occupations militaires : il ne croyoit pas déro- 
ger en ofant penfer & fentir; & doit êtrd 
compté parmi ces hommes aimables , qui ont 
fçu être Philofophes dans la carrière des 
honneurs > dans le choc des diftraétions & le 
tumulte des plaifirs. On fera peut-être bien-àifô 

* Cette Ode eft imitée de M. Halle*. . 

B 
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de lire quelques fragmens de cette Tragédie f 
où la partie politique ma paru traitée avec 
iuccès. D'ailleurs , on aime à voir les différens 
jours fous lefquels plufieurs Écrivains ont en- 
vifagé le même Sujet. Ces études fervent aux 
progrès du goût qui ne fe perfectionne que 
par la comparaifon du bien avec le mieux. Je 
me fuis permis t dans les Scènes que je citerai , 
.quelques retranchemens & de légères correc- 
tions , qui m'ont paru indifpenfables» L'Auteur 
1 n'ayant pas mis la dernière main à fon ou- 
vrage, j'ai dû refpeâer fa mémoire , & fuppléer 
à ce qu'il auroit fait lui-même , s'il l'eût rendu 
public. Voici un précis de la Pièce, 

Le Czar eft abfent. Sophie , fa fceur , profite 
de cette circonftance , pour confpirer : le 
motif de fa haine eft la mort de Gallu^in fon 
Amant. Elle a des intelligences avec le Dan- 
nemark , dont l'Envoyé eft à la Cour de Ruflîe. 
Elle a féduit tous les Corps de l'Etat % & 
n'attend que le momept d'éclater. On fuppofe 
qu Alexis , fils du Czar , a fait prifonnières en 
Livonie , deux Sceurs qui réparent par leurs 



attraits & leurs vertus , robfcurité de leur nai£ 
fance : Tune , qu'on nomme Alèxint , eft , en 
fecret , l'époufe du Czar : l'autre eft aimée* 
d'Alexis. Sophie fe fert de cet amour , pour 
corrompre la fidélité du jsune Prince, & 
Faflpciec à fes projets. Le Czar revient ^ 
déclare fon mariage avec Aléxine. Il propofe 
à fon fils un hymen politique qui va joindre la. 
Suéde à la Ruffie. Alexis s'en défend avec: 
refpeéh Le Czar commande , & fort. Oa. 
arrête Amélie : le Prince force la prifon , 5c 
combat > pour délivrer fon Amante. Le Czar 
fe montre : tout rentre dans le devoir. Son, 
fils paroît devant " lui , blefTé d'un trait que: 
Sophie a fait empoifonner. Elle avoue tous:, 
fes crimes. Le Czar ordonne fon fupplice r 
elle fe frappe ; le malheureux ; Alexis meurt^ 
dans les bras de fon Père. Tel eft , à peu-prea ^ 
le fond de l'intrigue & de l'intérêt^ 
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SCENE PREMIERE, 

SOPHIE, [mit. 

Inexorable Auteur de mon reffentiment , 
Ombre errante & terrible , Ombre de mon Amant ; 
Pont le trépas m'accufe >& dont la voix m'implore > 
Héros mort (ans vengeance , attends . . . attends encore» 
Et toi , lâche aiïaflln d'un. Amant mort pour moi , 
Que le (àng fit mon Frère, & le deftin mon Roi. K 

L'Amour , mon. ennemi l'Amour enfin l'emporte : 

iTremble • «,*... • ^ 

Fœdor Envoyé Danois , entre: elle déve- 
loppe , avec lui , tout le plan de fon ambition* 
Mais y lui dit - il* 

Dans ces hardis projets pouttez-vous perfifter h 
Pardonnez x fi mon maître ofe encore en douter. 
On rifijue tout , Madame , en fervant des rebelles : 
Ils promettent, beaucoup 5, mais , deux fois infidelles» 
Leurs foibles cœurs, au prix d'une autre trahifon* 
Couvent <U la, première achètent le pardon. 
SOPHIE. 

Gallitzin a péri : tu foupçonnes ma haine . . . • 
Je ne te dirai point , quels fupplices affreux 
E^crja, coutfç naos un Monarque odieux : 
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L'Eurepe en a frémi , quand fix mille victimes 
Lavèrent dans leur fâng & ma honte & mes crimes ; 
De tous mes amis morts quand les membres épars 
Furent encor fumans offerts à mes regards : 
Je demandai la vie , & nourris la penfée 
De punir mon Tyran de me l'avoir îahTée. 
Depuis quinze ans , mes foins & ma fidélité , 
Ses fuccès , fon pouvoir , le temps & (a fierté 
Ont de fon cœur jaloux banni la défiance. ♦.- 
Ce n'eft qu'avec du fang qu'on éteint la vengeance. 
Non , non ; ce cœur qu'il croit gagner par des bienfaits, 
A qui lui pardonna , ne pardonne jamais. 
Le fang de mes amis , verfé pour ma querelle ', 
L'ombre de mon Amant , & fa voix qui m'appelle ; 
Un Tyran à punir , un Trône à mériter , 
Tout cela t'en répond: ofe encore en douter. 
Aucun frein ne m'arrête ; a ce point outragée , 
Je ne puis trop payer le bien d'être vengée ; 
Et mon Sexe eft garant que je hais (ans retour , 
Quand j*tn ai pour motifs mon orgueil & l'Amour. 
L'ENVOYÉ, 

Après le Cxar , (on fils vou* refte à vaincre encore : 
Loin de fervir vos vœux , ce Prince les ignore. 
Dans le crime avec vous il le faut engager. 
S'il ne trahit le Czar , il pourra le venger. 
Même , quand vous auriez immolé votre Frère* 
On plaindroit Alexis des malheurs de (on Père ; 
Fort de fes droits , & plus encox dç fes. vexais * 
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B gagnerait des cœurs qu'on ne corromproît plus» 

SOPHIE. 
Je puis tout fur fon arae : il m'aime dès l'enfance ; 
Il me croit ; & je veux qu'il ferve ma vengeance. 
Au fein du Dannemark , il recevra ma loi , 
Et , Sujet parmi vous , ne vaincra que pour moi. 
Puifque j'en ai befbin , il commettra ce crime : 
J'en cueillerai le fruit ; je~ l'en rendrai vi&ime. 
Il trahira fon Père , & je le trahirai. 
Il périra coupable ; & moi , je régnerai. 

J'ai féduit tous ces Grands ennemis de leur Roi , 
Ennemis d'un pouvoir fondé Gir leur bafTefle , 
Qui n'ont de leurs ayéux que l'antique rudeflè I 
Féroces parafons de leurs fauvages mœurs , 
Et de leur ignorance obitinés détenteurs ; 
Et ce Corps infolent , qui , (bus l'orgueilleux titre 
De la Garde du Trône , en fut fouvent l'arbitre* 
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i a 

SCENE V. 

ALÉXIS,SOPHIE. 

Oo F H IE , dans cette Scène , apprend au 
Prince , qu'il eft aimé A' Amélie. Elle aceufe 
Aléxine de tous les obftacles qu'il rencontre 
dans fon amour , & de la rigueur du Czar« 
SOPHIE. 

Je l'avoue à regret ; mais croyez-en mon zélé : 
Vous perdez Amélie , & le Trône avec elle. 
Car enfin , vous cédez ; mais , vous ne fçavez pas 
Quel abîme Aléxine a creufé fous vos pas. 
Sachez qu'en condamnant des feux fi légitimes , 
La cruelle de loin vous prépare des crimes : 
Le Czar l'aime , & peut-être elle a reçu (k main: 
Aujourd'hui votre Reine , elle vous perd demain. 
ALEXIS. 

Non , j'eftime Aléxine , & j'adore Amélie : 
Je rejette fur-tout l'affreufe calomnie ; 
Ce cœur aime à l'excès , & n'a jamais haï : 
Avant que je fbupçonne , il faut qu'on m'ait trahi 5 
Et loin de murmurer d'un ordre trop fevère , 
J'accepte mon malheur , puifqu'il plaît à mon Père. 

Pour ces Peuples nauTans mon Père eft un j^rand Roi , 
Un Héros pour le monde , & ç'eft un Dieu pour moi* 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE. 

ALÉXINE, CASIMIR, Régent dtlaRuffitm 
Pabftnce du Roi» 

ALÉXINE. 

VjA£iMi&,tule fçais - yi ma vertu , mon courage > 
Et non de mes appas le frivole avantage , 
Ont pu , malgré mon rang , m'élever jufqu'au Czar. 
La noblefTe & l'es traits font les dons du hazard : 
Notre fang n'eft point vil , û la vertu l*épure. 

Je fçais que , quand les Czars choififfent leurs époufes , 
Les familles des Grands de leur choix font jaloufes ; 
Mais la noblefTe ici n'eft qu'un titre idéal : 
Tout Sujet eft efclave , & tout efclave , égal. 

Ton Maître jufqu'ici tient nos chaînes fecrettes , 
Pour amufer les vœux de ces fières Sujettes , 
Dont les Parents > féduits par l'tfpoir de Ton choix , 
D'un nouveau defpotifme autorifent les loix, 
Se trahiflênt entr'eux , & , pendant (on abfence , 
N'ofent troubler le cours d'une heureufe Régence. 
CASIMIR, 
' Votre hymen eft fecret $ mais , on lit dans vos cœurs * 
Et je crains que les Grands , unifiant leurs fureurs > 

Ne 
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Ne fongent à venger cette commune injure» 
Du Prince mécontent on aigrit le murmure. 
Le Czar , vous le favez , à f exemple des Dieux » 
De la nuit du cahos a fait fortir ces lieux ; 
Mais on fe fait haïr des efprits qu'on éclaire ï 
Le RufTe, en frémiffànt, apperçut la lumière» 
• ••»•••••• • ••*•• 

Le Peuple chérit plus fes vices que ïès droits , 
Ses erreurs que Tes biens , & Tes moeurs que (es lois* 

ÀLÉXÏNE. 
Non , va ; crains moins l'effet d'un frivole murmurer 
Le Rufle ne refferit , ni ne venge une injure. 
A la (bumillion ce Peuple accoutumé 
Par des.Tyrans fins mœurs, fut long-temps opprima 
Que peut de plus , le Cxar > pour ce Peuple fauvage e 
De fes propres Etats il eft le premier Sage. 
Ce Héros conquérant , Prince & Légulateur , 
D'un Empire hérité femble le Fondateur. 
Lui feul , il attira dans fâ trille patrie , 
Tous ces arts , effrayés de le voir en Ruflïe» 
Va,, crois-m'en , Cafimir , pour prix de tant de toute p 
Ses dociles Sujets obéiront du moins. 
Le cruel Defpotifme a ce feul avantage , 
Qu'un Roi fe forme enfin un Peuple à fqn image » 
Ne trouve point d'obftacie a fes vaftes projets , 
Et peut feul; d'après lui , réformer fes Sujets. 
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SCENE 

S O PHI E, feuk. 

3 s pourrai donc enfin égorger ma vidtime , 
Et , du moins une fois , voir réuflir un crime 1 
Remord , difparaifTez ; de deux grands Criminels , 
L'un meurt fur l'échaffaut , Se l'autre à des Autels : 
Tout dépend du fuccès 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE» 
LE CZAR, ALEXIS. 
LE CZAR. 

C H A H 1 1 S errant , proferit , & Monarque transfuge 
Mandiant chez le Turc un dangereux refuge, 
Cherchant des Protecteurs tout prêts à Técrafer, 
Tel qu'on ne peut le plaindre & bien moins Pexcufer f 
Sans troupes , fans amis , fans efpoir , (ans afyle , 
Héros toujours rempli d'un courage inutile, 
Charles s'abauTe enfin ...... 

Il cède tout > pourvu que le nœud d'hyménée 
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Tienne enfin la Rutile à. la Suéde enchaînée* 

Cette PrinceiTe , à qui ce projet nous allie * 
Nous apporte Stettin & la Poméranie , 
Ces importans Etats qu'à l'Empire autrefois 
Arracha dans Munfter l'impérieux Suédois ; 
Il triomphoit alors , quand l'Autriche , en efeiave^i 
Trembloit au fouvenir des armes de Guftave y 
Mais , les temps (ont changés : notre tour eft venu*. 
Au comble des grandeurs je me vois parvenu. 
Maître de ces états , Souverain de l'Empire ^ 
Vous devine* déjà le fucecs où j'afpire. 
Oui , d'un noble projet j'affronte les hazards j; 
Et je prétends , mon fils , au trône des Céfars*. 
La Ducheffe bientôt par Goerts amenée 
Vient conclure en ma Cour ce brillant hy menées 
«. • . t • . . • • . Devenez (on époux j 
Je ne devrai la paix & l'Empire qu'à vous» 

Alexis oppofe quelques réflexions à ces* 
deflèins ambitieux. Le C\ar lui répond; 

J'ai tout préva , mon fils , &» ne peux m*éga*er* 
A mes vœux , dès longtemps , tout femble confptro*. 
Cette fière mauon , dont l'énorme puiffance 
ï),u- midi jufqu'au nord portoit foa efpérance,>. 
Qui jamais n'a fuivi que fes vrais intérêts , 
Kafte dansies defirs ,& fage en fei progrès ^ 
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Fanclie rets ùl ruine . . . . • . 



Elle éteinte, il eft peu de Princes dans L'Empire* 
Pont la foible grandeur à ce haut rang afpire. 
Brunfwik eft trop puifTant; il n'unira jamais. 
le globe Impérial au fceptre des Anglais. 
* *%««••).• • «, • • 
Augufte fur le trône encor mal affermi 
Augufte me doit tout ; & craint fon ennemi : 
Longtemps le Darius de cet autre Alexandre > 
Contre Charles enfin il (bnge à fe défendre.. 
, La Pruffe vient de naître , Se pourra, s'augmenter $ 
Elle fera, pou* vous , mon fils ,2 redouter : 
Mais , quel que firit l'éclat de fa première Aurore > 
Cet Aftre , croyez -moi , n'eft point à craindre encora 
Entre Bavière & moi le fort peut balancer: 
Nous verrons qui des deux fçaura mieux le fixer.. 

ALEXIS. 

Eh ! Seigneur , fbngez-y , tout le corps Germanique * 
Néceflaire- ennemi du pouvoir defpotique y 
Yerrart-U fans ef&oi? 

LE CZAR. 

Vains obftacles , mon fils r 
J'ai fçtt, dans te fecret > préparer les efprits. 
Se voue hymen, mon fils , j'ai pefé l'avantage ; 
Le bien le plus léger devient grand par Tufage. 
Mazarin ,, qui connut cet important moyen , ' 
N'eut Jamais qu'un efpoiç mains prochain que le mien* 
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Et des Lis cependant une tige fleurie 
Semble avoir , pour toujours , germé dans Tlbérie. 
Ainfi bientôt , mon fils , grâces à ce lien. 
Vous» me verrez unir un autre Empire au mien j 
Du Rhin au Tanaïs étendre ma puiflànce , 
Serrer , de toutes parts , l'orgueilleufe Bizance ; 
Faire trembler l'Europe ; & f Aigle des Céfàrs 
Va fe charger enfin de la foudre des Czars. 
ALEXIS. 

Eh! n'eft-cepas affez , Signeur , pour votre gloire » 
Que d'avoir Ci longtemps enchaîné la victoire ? 
Guerrier , Législateur .... 

L E C Z A R. 

Non, ce n'eft pas affez: 
Il faut Cueillir le fruit de nos fuccès paffés. 
Eh! l'Europe oubliant nos affreufes Provinces, 
Me compte encore à peine au nombre de fes Princes ! 
Par l'Empire & les mers je fuis féparé d'eux ; 
Rapprochons , tout d'un coup , cet intervalle affreux;, 
Et par un noble effort rranchuîbns les limites , 
Qu'à ces bords inconnus la Nature a preferites. 
De ces climats glacés on vit toujours fbrtir 
Ces Peuples conquérans, nés pour tout afTervir, 
Placés par la Nature en ce Pays fauvage x • 
Et vers de plus heureux guidés par leur courage ; 
De l'Univers entier braves Ufurpateur s, 
Les plus grands des humains , s'ils avoient eu des mœurs*' 
Nos Peuples font changés» mais leur âme aggra^dia 
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Conferve encor le feu de ce premier génie ; 
Ranimé par mes foins, il va prendre TeiTor» 
Soumettre le Midi , c'eft le deftin du Nord. 
ALEXIS. 

De cet Etat» Seigneur, la fortune commence î 
Et la Ruflic encore eft prefqu'en fon enfance. 
L E C Z A R. 

Eh ! l'enfance , mon fils , eft le temps des progrés : 
C'eft aux premiers efforts que j'ai àû mes fuccès. 
Je fixe tous les yeux ; on me craint > on m'admire : 
L'Europe s'attend prefque aux gr andeurs ou j'afpire» 
Si je n'achève pas ce que j'ai commencé , 
De ce Peuple après moi > le temps fera paffé r 
Nul ne fera de lui ce que j'en pourrai faire. 
Le Rufle , enorgueilli du rayon qui l'éclairé , 
Aux plus vaftes deflèins peut marcher fur mes pas ;: 
Mais, après moi, mon fils , ne vous y fuivroit pas. 
Si ma fin trop prochaine , ou d'âfrreufes difgracesv 
De fon premier état lui lahTent quelques traces y 
Oui , Prince , c'en eft fait , je le vois fuccomber j 
Et , s'il n'en eft bien loin , il y va retomber. 

Pendant une heure encor , fbngez à ma demande : 
Père , je vous en preflc , & Roi , je vous commande , % 
Pour ne plus voir , après , qu'un fils qui m'a trahi , 
Ou le premier Sujet , qui m'ait défobéi. 

Cette Scène m'a paru bien penfée , écrite* 
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fîmplement , pleine d une forte de nobleflè. 
L'ame du Czar s'y déploie par degrés. On y 
entrevoit le germe de tous les grands deflèins 
qui Toccupoient. Le fyftême de fa politique 
y eft tracé avec intelligence 5 & j'ai imaginé 
que le Public me fçauroit gré de lui avoir 
fait connoître en partie un ouvrage digne 
de fon attention. Voici quelques morceaux 
qui donneront une idée du dénoûment. Le 
Czar revient du combat : la révolte eft cal- 
mée ; Alexis vaincu ; l'Impératrice demande 
grâce pour ce Prince» 

ALÉXINE. 
Il eft vrai .que l'Amour égara G. valeur ; 
Mais , Seigneur , vous l'aimez; vous connouTez fon ame* 
Toujours votre tendrefTe. . • 

LE CZAR. 

Oiû , je l'aimai , Madame* 
Oui ; ce Cœur ulcéré , qui le hait aujourd'hui , 
Ce cœur n'a pu jamais aimer que vous & lui s 
Et tel eft le pouvoir qu'a fur moi l'infidelle , 
Je regrette mon fils , en perdant le rebelle. 
Je vois s'enfèvelir avec lui des projets 
Dont il auroit pu feul aflurer le fuccès ; 
L'héritier de mon nom , l'espoir de nui couronne \ 



\ 
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Ah ! Ton plus grand forfait eft fa mort que j'ordonne ) 
Mais au devoir d'un Roi je l'immole aujourd'hui ; 
Et l'honneur de régner m'eft bien plus cher que lui* 

ALÉXINE, AMÉLIE, 
AMÉLIE. 

Ah! ma fœur, qu'as-tu dit ? juftes Dienx ! J*en friflonne» 
O terreur ! 6 regrecs • quelle horreur m'environne ? 
Je lui pourrois coûter la vie & la vertu ! 
Quoi ! (on Père oferoit ! . . . ah ! ma fœur , le crois- tu* 
Le Czar t'aime , il t'écoute \ il n'eft point inflexible ; 
Ou , du moins , pour un fils il fut toujours fenfible : 
De fon trône , ma fœur , c'eft l'efpoir & l'appui. 
L'intérêt de l'Etat ne peut - il rien fur lui ? 

Va , cours , vole , ma feur ; il en eft encor temps : 
Hâte - toi de feifir ces précieux inftans. 
Rends un Prince à l'Etat , rends un Fils à fon Père , 
A ta fcsur , un Amant , un Héros à la Terre. 



SCENE III. 

AMÉLIE, ALEXIS, mourant» 
ALEXIS. 

\^ o* a i-j e fait } ma venu , ma fortune , la vie ," 
L'efpoii de poflïdei la fenfible Amélie, 



Et 
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Et c*eft plus que le jour, le trône & la vertu , 
Voilà dans un moment tout ce que j'ai perdu. 



AMÉLIE. 

Non ; tu n'as rien perdu ; renais pour Amélie : 
Ton père t'aime encor ; le Coin de (à grandeut 
A l'amour paternel s'unira dans (on cœur. 
Ma fœur va le fléchir. 



SCENE 

LE CZAR,ALÉXINE, AMÉLIE , ALEXIS, 
LE CZAR. 

Jlj h ! bien , vous le voulez ; je le verrai , Madame i 
Il peut fe préTenter. 

ALÉXINE. 

Calmez votre courroux. 

LE CZAR. 

Ciel . • • que vois-je } . . . Alexis ! 

ALEXIS. 

Ah ! mon Père , c'eft vom» 

LE CZAR. 

Va, tu n'es plus mon fils. 

D 
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ALEXIS. 
Non , je n'ai plus de Père . •* 
Hélas ! il eft trop vrai ; toute votre colère 
Eft pour mon attentat un foible châtiment : 
J'ai mérité la mort , un échafïaud m'attend ; 
Je le fçais;& ce Fils, que le remord accable, 
Eft lui-u eme étonné de Te voir fi coupable : 
Mais, né pour vous aimer , & longtemps Vertueux, 
Criminel un inftaat,je mourrai vertueux. 

Aléxlne & Amélie confondent leurs pleurs 
& leurs prières auprès du Cfcar , qui s'attendrit 
& pardonne. 

ALEXIS 

Je me fens afïbiblir. 
{au C^ar.) 
Soyez vengé , Seigneur , votre Fils va mourir. 

LE CZAR. 
Ciel! que dis-*u* 

ALEXIS. 

Frappé d'une atteinte cruelle « • • 
Mais enfin de ce cœur <la bonté paternelle . •» 
A LÉ XI NÉ. 

Ilpâtiti 

AMÉLIE. 

C'en eft fait. 



V* 
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LE CZAR- 

Quel foldat inhumain ? • • • 
D*ou peut partir ce coup > mon cher fils?.... 
S O P H I E , ( qui paroît. ) 

De ma main*. 
LE CZAR. 
Qu'on l'arrête. 

SOPHIE. 
Ce coup t'enlève ta viÔitne f 
Et f emporte,en mourant,tout l'honneur d'un grand crime» 

( On emmène Sophie & Alexis. ) 

LE CZAR,fl Alixine. 

Ah! Madame, fùrtout/de cette afFreufe hiftoirc- 
Tâchons d'enfevelir la funefte mémoire. 
Vous régnerez un jour \ le trône vous eft du : 
Tenez-moi lieu de tout , puifque j'ai tout perdu* 

On jugera, par cette efquifle >_cLe ce qu'au*- 
roit pu devenir la Tragédie du Chevalier dt 
Vatan , s'il avoit eu le temps de laifler mûrir 
fes idées . & de leur donner cette laborieufe 
pïicifion,, fans laquelle les penfées les plus 

Dii 
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fortes perdent leur nerf & leur beauté. Son 
ftyle eft trop facile , trop diffus , trop femé 
de Madrigaux : fon Drame à trois mille vers; 
c eft plus qu'il n'en faudroit pour trois de nos 
Tragédies modernes. 

J E ne fuis point furpris , que différentes 
plumes fe foient exercées fur le Sujet de 
Pier e-le- Grand : il préfente un local neuf > 
des mœurs fingulières , des contraires frappans ; 
il prouve , fur-tout , jufqu où peut aller Tin^ 
fîuence d'un feul homme fur des millions d'au- 
tres : cette vérité n'a jamais été plus fenfible 
que dans le Czar Pierre ; mais je ne conçois 
pas pourquoi tous ceux qui ont tâché de le 
mettre au Théâtre, ont préféré „ dans fa vie % 
le moment où il facrifie fon Fils à fes vues , à 
fa politique x à cette crainte rafinée de ne 
laifler , après lui , qu'un deftruâeur de fes 
travaux. Ce facrifice peut être beau dans 
THiftoire % mais non pas fur la Scène. Il em- 
porte avec lui quelque chofe d'odieux qu'on ne 
peut guères juftifier. L'héroïfme ceflè d'être 
ntéreflànt % quand il outrage la nature* Qn ne 
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croit plus à "tous ces efforts de l'atrocité Ro- 
maine appelles vertus par le^ Hiftoriens. 
Pour que le Czar paroifïè fous fes vérita- 
bles traits , il faudroit peut-êye , écartant 
les nuances de Père, d'Amant & d'Époux, 
ne montrer en lui que le Politique & le 
Légiflateur : d'un côté , le Génie qui tient le 
flambeau 5 de l'autre , la Férocité qui rugit % 
en voyant le jour ; un Monarque Philofophe 
qui veut donner un Peuple au Monde ; un 
Peuple ignorant , qui regrette fes huttes & 
fon ignorance ; le Créateur de la Nation nou- 
velle , traverfé & combattu par un défenfeur 
de l'ancienne conftitution ; tel devroit être % 
je crois , tout le deflein d une Tragédie de 
Picrrc-le~ Grand* De ce premier trait forti- 
roient des beautés fans nombre , s'il étoit 
fçavamment développé. C'eft ainfi qu'un bloc 
informe x fous le cizeau d'un Sculpteur habile % 
devient un Héros ou un Dieu» 

A peine ai- je ébauché cette idée dans l'ou- 
vrage que l'on va lire; c'eft la production 
d'un âge a où l'efprit n'a qu'une fève in-. 
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fruâueufe & un feu fans chaleur. Tout ce que 
j'ai pu y ajouter ne fera pas difparoître , fans 
doute , la teinte primitive , & cette impreflion 
de foiblefTe , toujours fenfible pour les connoif- 
feurs ; mais , f aurai mis fur la voie un Peintre 
plus hardi : cette Tragédie , bien faite , eft 
fûrement un tableau qui manque à notre 
Théâtre. 

A u refte , je me perfuade , de phis en plus ; 
que , riche de fon propre fond , il ne doit point 
de nos jours , prétendre à multiplier fes chef- 
d'œuvres. La perfedion , dans les Arts , eft 
le fignal de leur décadence : les combinaifons 
s'épuifent : on eft refroidi par la crainte de 
n'être qu'imitateur : il fe fait une révolte fe- 
crette de l'amour-propre contre la néceffité 
de reconnoître des modèles :1e découragement 
naît de l'orgueil même ; & l'on cefle de pour- 
fuivre avec tant d'ardeur ce qu'il n'eft plus 
aufli glorieux d'obtenir. Toutes ces caufes , im- 
perceptibles d'abord , fe font fentir à la fin*; & 
c'eft où nous en fommes. Notre fiécle eft fait 
pour jouir , non pour créer. Retournons aux 
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temps qui nous ont précédés. Prefque tous 
nos grands Tragiques ont paru dans des cir- 
conftances particulières qui favorifoient leur 
génie , & donnoient, en quelque forte , à leurs 
productions la couleur de l'efprit général. Lors- 
que Corneille s éleva , la France refpiroit à 
peine des longs troubles qui Tavoient déchirée : 
tout fermentoit encore : les fa&ions étoient 
calmées ; les partions ne l'étoient pas. Je ne 
fçais quel Héroïfme républicain s'étoit em- 
paré de tous les cœurs ; & le feul fruit des 
difeordes civiles fut de donner à la Nation 
un degré de vigueur, que peut-être elle n'au- 
roit point eu fans elles. L'honneur alors n'é- 
toit point un reflbrt ufé ; ni la Patrie un vain 
nom qu'on prononçât par habitude. On ve- 
noit de voir de grandes intrigues conduites 
par de grands hommes ; des crimes hardis , 
des projets vaftes ; Corneille étoit fur d'in- 
téreflèr , en mettant fur la Scène des caradères, 
& des événemens , rapprochés de ceux dont on 
fe fouvenoit encore. Il lui falloit un fiécle d'é- 
nergie , & fympathique , pour ainfî dire , avec 
la force de fon imagination, C'eft ainfi que 
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PAigle fe joue au milieu des éclairs & des 
tempêtes. 

RACINE, quoique fon Contemporain , 
trouva une révolution fenfible dans les mœurs 
& dans les idées ; un Trône affermi , le fré- 
mifTement des orages publics s'éloignant de 
jour en jour , le magnifique appareil des 
fêtes & des plaifirs ; voilà ce qui le frappa , 
& dut donner à fon talent cette emprein- 
te de douceur qui le caraétérife. L'amour 
étoit devenu Tunique occupation d'une Cour 
brillante & polie. Toutes les fédu&ions 
naiffoient en foule autour d'un Monarque 
jeune , qui , Jui-même cherchant à plaire , 
en impofoit aux autres l'agréable néceflité» 
Le commerce de la galanterie , fi décrié de nos 
jours , confervoit alors quelque çhofe d'augufte 
& de majeftueux. Des femmes charmantes 
étoient les Juges qu'il falloit captiver ; on ne 
pouvoit y réuffir que par l'image de leur 
paffion favorite , & la peinture délicate de 
leurs propres fentimeps. Racine avoit trop 

de 
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<îe goût , pour que cette réflexion lui échappât^ 
Ceft fûrement à elle que nous devons 
cette fenfibilité douce Répandue dan? fe$ 
Tragédies , la tendreffe un peu monotone de 
fes Héros , fur- tout cette molle harmonie > & 
cette lyre enchanterefle qui réfonne à Toreills 
de ceux qui lifent Andromaque ■> Phèdre , & 
Bérénice» 

Je nevois,parim nous, que M. de Crébillôn 
qui fut Tragique né > & dont le génie ait et! 
indépendant des temps & des lieux. Dans un 
cloître > dans un défert * il auroit fait de* 
Tragédies , par le feul befoin de répandre au 
dehors le feu fombre dont il étoit dévoré» 

M* de Voltaire , qui > depuis > â ddrtrié 1* 
ton à fon fiécle , fçut , ainfi que Corneille & 
Racine , profiter avec habileté du goût quil 
trouva dominan' » Dès le premier pas dans la 
carrière , il fixa les yeux fur quelques hom- 
mes > qui avoient imprimé aux efprits une fortô 
de mouvement philofophique , analogue à fa 
manière de voir & de penfer» Il s'app$r$ut 

Ë 
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que ht fphère des connoifTances s'étendoit;* 
qu'on attaquoit avec JiardiefTe les erreurs les 
plus confacrées ; qu'on commençoit à plaide* 
la caufe des hommes contre les Tyrans , & à 
prononcer les mots de vertu , de jufiiee , & 
légalité* Ce premier coup d'œil lui indiqua 
un genre nouveau , le plus pathétique qu'on 
pût jamais introduire fur la Scène. La Phi- 
ïofophie s'y montra avec toute la pompé 
de l'éloquence & la chaleur du fentiment. Les 
larmes coulèrent fur les maux de l'humanité. 
Tous les^cœurs volèrent au-devant de ces 
maximes bierffaifantes , qui âffermiroîent le 
bonheur du monde , fi elles étoient fùivies par. 
ceux qui le'gouvernent. Les Rois apprirent leur 
devoir ; & les Peuples treflaillirent de joie # 
furpris de trouver un défenfeur* 

Voila, fur-tout , ce qui aflure à M. de 
Voltaire le titre de Créateur , qu'on veut en 
vain lui difputer ; mais plus il approche de la 
perfe&ion , plus il a fouillé la mine ; moins 
elle fera féconde pour ceux qui viendront 
après lui. Ils ne peuvent prétendre , je le 
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répète , qu'à la gloire fubalterne de fè traîner 
fur les pas des autres , & de fe mettre a l'ombre . 
de leurs, lauriers.. D'ailleurs , l'émulation a ùk 
fburce dans l'eftime publique ; & , de nos jours fc 
on n'eftime rien. Les lettres ne font plus qu'une 
affaire de coterie & de fôciété : l'une déchire 
l'autre ; oa fe hait , fans fe connoître j on fe 
nuit , fans fe haïr ; on obtient par le manège 
des triomphes plus briltans que Corneille n'ea 
arrachoit par l'effort de fon génie : J'e ridicule 
pourfuit les talens qui échouent ; la malignité 
empoifonne les fuccès/Les hommes fënfibîes. 
qui fe dévouent aux plaifîrs ou à l'inftru&ior* 
de leur Pays cherchent volontiers , dans laC- 
feftion tendre de leurs contemporains v Ie prix: 
le plus confdlànt de feurs travaux ; or cette 
affe&ion eft éteinte^ l'indifférence là remplace^ 
X,e moyen de prendre fon vol fous un Ciel 
chargé de brouillards fî épais 1 & comment 
efpéreroit-on que le fublime germât dans, 
4es cœurs flétris & découragés h 

Je me fuis fans m'en apperceyoir> laifle 
entraîner à ces affligeantes réflexions > & jgt 
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voudrois de tout mon cœur qu'elles ne fuflèafc 
. pas juftifiées* 

Quoiqu'il en fôit y le Théâtre eft encore;; 
la carrière la plus noble ,.la plus brillante ,1a 
inoins abandonnée,. Plufîeurs jeunes gens 
^ftimables y ont vu leurs eflàis accueillis £ 
çiais^s'ilm'eft permis de leur donner un confeil y 
}e les invite % au lieu de tenter des innova- 
tions incertaines ,, à fè rapprocher x avec cou-* 
ïage , dé l'antique fîmplicité., Encore un coup * 
ce n eft point y par d«s tableaux , des grou-^ 
pes combinés & des effets pittorefques h qu'on 
va jufquau fond des âmes y remuer le germer 
des paflîons , ouvrir la fource des larmes ,, 
porter le trouble du fentiment.. Cette fojble- 
reflburçe réveille , pendant quelque temps,, 
Je goût émoufle de la multiude, mais n'obtient 
pas le fuffrage de la Raifon., Les véritables 
coups de Théâtre partent du cœur , non 
de la tête. Le développement des cajaâères % 
U gradation de l'intérêt , le langage fimple de h 
Kature , un Dialogue plein & foutenu , la 
pitié ,, la terreur amenées au comble par d» 
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nuances infenfibles ; voilà les grands, lés ieuls 
reflbrts de la Tragédie ; voilà les poignards 
qui nous déchirent , & les beautés qui nous 
tranfportent. Tout homme 'qui écrit , s'il eft 
bien pénétré de fon fujet ^ ne fe rejette pas fur 
les acceflbires ; rien n'annonce le défaut do 
chaleur y comme la recherche des ornemens. 
Ce feul mot, qu'il mourût , dans les Horaccs > 
fait une impreffion phis vive , plus profonde 
que ne fera jamais tout l'appareil faftueux de 
la Tragédie moderne. Quand le goût du Public 
s'égare , il faut avoir la force de le contrarier , 
<iût-on en être la viétime. Cela vaut mieux 
que de céder à des caprices paflagers , qui 
dégradent F Art * & corrompent la fource de 
oos plaifirs. Je ne fais de reproche à peiw 
fonne ; je n'en ai point le droit : je répète 
une vérité pour ceux qui auront le courage de 
l'entendre , & le talent d'en profiter. 

Une autre partie bien effentielle x félon moi ^ 
& trop négligée de nos jours , eft le ftyle , dont 
il femble qu'on ne daigne pas s'occuper. Une 
Tragédie eft faitç pour être jcepréfentée ; à 
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quoi bon Kécrire ? voilà comme on raifonne. 
On ne fonge pas aflèz que tel Drame mé- 
diocre fe foutient & vit par le charme de 
la didion ; tandis que de très - beaux plans 
reftent dans l'oubli, parce qu'ils font privés 
de cet avantage. Mais peut être ne feroit-il 
pas inutile de fixer quel eft le vrai ftyle tra- 
gique , & jufqu'où la Poëfie a le droit de 
l'embellir. J'entends dire , tous les jours: cette 
Tragédie manque de coloris. Qu eft - ce 
qu'on entend par ce coloris ? Eft-ce l'éclat 
de la verfification , le fafte des images , une 
forte d'enflure qu'on prend pour dé la gran- 
deur ? En ce cas , ce n'eft qu'un défaut que 
l'on regrette, La perfedbn du ftyle tragique 
confifte , je crois , dans un choix de mots 
faciles & naturels , une élégance fans recher- 
che , une majeftueufe fimplicité. J'ai tou- 
jours vu , qu'une Pièce de Théâtre , où le 
Public compte les vers à prétention , finit par 
ennuyer. Dès que la Toile eft levée , on veut 
xmbliei; te Poëte , & ne voir que le Perfonnage. 
Or, tout Perfonnage , de quelque paffîon qu'il 
foit agité , dans quelque, circonftançe qu oa 
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le place, doit parler fans apprêt * fans em~ 
phafe^fans ce fatras poétique, qui détruit 
f illufion & glace l'intérêt. Racine eft , à jufte 
titre , regardé comme le modèle du ftyle que 
je demande dans la Tragédie ; mais il n'eft 
pas encore exempt , fi j'ofe le dire , d'une 
certaine affe&ation à laquelle j'ai plus dune 
fois attribué quelques momens de froideur, 
dans fes plus beaux ouvrages. J'en citerai des 
exemples , plutôt pour confulter les gens do 
l'art , que pour autorifer mon propre fentiment. 

Les ombres , par trois fois , ont obfcurei les Cieux f 
Depuis que le fbmmeil n eft entre dans vos yeux; 
Et le jour a , trois fois , châiTé la nuit obfcure % 

Depuis que votre corps languit fans nourriture; 

• > 

Le? trois premiers vers dans la bouche 
d'QEnone , me paroiflènt (^placés, çeft un 
détail , me dira-t-on , qu'il falloit ennoblir : à 
la bonne heure ; mais falloit-il , que ce fût aux 
dépens de la nature ? Phèdre eft mourante ; 
& fa nourrice prend mal fon temps , pour lui 
parler en images. 

Réparez promptement votre force aterçue j 
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Tandis que de vos jours prêts à fe confumer > 
Le flambeau dure encore, 6» peut fe rallumer* 

Ce dernier vers eft trop brillant , il ne cofr- j 

vient pas davantage dans la bouche d'Oenone. 

Ifmcnc , Confidente tiArick > lui dit , en 
parlant de Théfée : 

ïl a vu le Cocyte & les rivages fombres , 
Et s'eft montra vivant aux infernales Ombres | 
Mais il n'a pu (brtir de ce trifte fejour , 
Et repaflfer les bords qu'on paffe uns retour. 

Ifménc ne débite aflurément ces quatre 
beaux vers, que pour faire briller Racine. 
J'ai perdu , dit Aricic ; 

J'ai perdu , dans la- fleur de leur jeune faifbn , 
Six frères , quel efpoir d'une illuftre Maifon ! 
Le fer moutonna tout ; & la Terre humetfU 
But à regret le fang des Neveux d'Ere&ée. 

Le fer moîjfonna tout ne fuffifoit-il pasï j 

Dans le refte , on voit le Poète qui arrange j 
fes expreflîons , non une fœur qui regrette fes 

frères. La déclaration àiHippoUte eft un j 

Morceau charmant j mais peut-être eft - il trop j 

foigné 
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fbigné. Ceft un ChaflTeur , qui parie d'amour 
pour la première fois; il doit mettre dans cet 
aveu plus de fentiment que de galanterie* 

Contre vous , contre moi vainement je m'ëprouve* 
Préfintc , je yousfuis , àbfentc>)t vous trouve. 

Moi-même , pour tout fruit de mes (bins iuperfluS) 
Maintenant je me cherche % bnc me trouve plus. 
» *«« «<•«»»»•»• 

D'un cœur qui s'offre à vous quel farouche entretien! 
Quel étrange Captif, pour un fi beau lien l 

Voilà des àiitithèfes , des Madrigaux > de 
fefprit : où eft la vérité ? Tout le monde 
convient tle ta froideur du magnifique ïécit 
de Théramtrre; & je ne conçois pas comment 
iegoûtdeikzaVze a pu fe pardonner une beauté 
auffi ambitieufe & aufli contraire à la fituatioru 

Ces légères Remarques , qui n'effleurent afïu- 
rément pas le mérite de f Auteur d' Athalie * 
prouvent feulement combien on doit être 
en gajde contre un défaut, dont ce grand hom- 
me n'a pu lui-même fe défendre. Un ftyle bien 
fimple>bien vrai , bien abandonné,!! Ton peut le 
dire • ç'eft celui de M» <fc Vohairc > lorfqu il ne 

F 
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fe laifle point féduire à fa brillante ima- 
gination. Zaïre , par exemple , eft un chef- 
d'œuvre , pour la partie du ftyle , comparable 
& peut-être fupérieur à Bérénice. Je ne connois 
rien de fi naturellement écrit que le rôle 
tiOrofmane ; c eft par-tout le cri de l'âme , 
l'oubli de foi-même, le défordre de la jaloufie , 
rftreflè de l'amour. Cependant , Ton remarque 
dans cet ouvrage même, quelques débauches 
de l'efprit ,que le cceur défavoue. Je ne relève- 
rai point la première entrée d'Orofmane. Ceft 
une vieille critique qu'un trait de plume 
feroit difparoître; Je ne m'arrêterai que fur 
un vers du cinquième Aâe, Tout dort , dit 
Corafmin , 

Tout don , tout eft tranquille & l'ombre de lt nuit ... 

Orcfmane répond : 

H&s ! le crime veille , & fin horreur me fuit. 

Eft-ce bien là , ce que doit dire Orofmane , 
dans la fituation où il fe trouve? Ce vers 
n eft-il pas un peu trop vague , ou plutôt , ne 
fuppofe-t-il point une combinaifon d'idées , 
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contraire au tumulte delà paffion! Au refte , 
je n'affirme rien ;.ceft un doute que j'avance fc 
&le doute neft point une erreur. 

On a reproché à M. de CrébiUon y d avoir 
un ftylê dur, incorreâ, barbare: je ne fçai 
trop fî ce reproche eft fondé. Mais au moins , 
s'il néglige les grâces , bleflè-t-il rarement la 
vérité : il plaît par une forte d'énergie inculte > 
qui échauffe , qui entraîne , & force l'admira- 
tion. Voilà un morceau d' Electre que j'ofe citée 
comme un modèle de cette {implicite dont 
il s'agit. Clitemneftre dit à fa Fille* 

EgiJIhe eft las de voir (on Efciave > en ces. lieu*,. 
Exciter par fes pleurs les hommes & les Dieux». 

Electre répond- 
Contre iin Tyran fi fier , ju(te Gel ! quelles armes f 
Qui brave les remords * peut-il craindre mes larmes ? 
Ah I Madame , eft- ce à vous d'irriter mes ennuis* 
Moi fon Efciave ! hélas ! d'où* vient que je le fuis r 
Moi , l'Efclave d'Egifthe i ah ! Fille infortunée ! 
Qui m'a fait (on Efciave , & de qui fuis-je néeè 
E toit -ce donc à vous de me le reprocher * 

F, 
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Ma Mire ,. fi ce nom peut encor vous toucher-, 
S'il eft viai qu^sn ces lieux ma honte foit jurée * 
Ayez pitié, des maux où. vous m'avez livrée. 
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau ; 
filais ne m'unifiez pas au Fils de mon Bourreau* 
Au Fils de l'inhumain qui me priva d'un Père •, 
Qui les pourrait fiir moî\ fur moq malheureux Frçre. 
Et de ma main encore il ofe difpofèr! 
Cet Hymen fîms horreur fe peut-il propofer r 
Vous m'aimâtes ; pourquoi ne vous fuis- je plus chère t 
Ah ! je ne vous bais point , & , malgré ma mifère , 
Malgré les pleurs amers dont j'arrofe ces lieux,. 
Ce 0^1} que du Tyran dont je me plains aux Dieux. 
Pour me faire oublier qu'on m*a ravi mon Père , 
Faites-moi fouvenir que vous êtes ma Mère» 

Je n'entends , Je ne lis point ces vers x fans 
qu'ils m'arrachent des tarmes ; je doute qu'ils 
foient fort élégans; mais je fçais qu'ils font- 
ce qu'ils doivent être ,. puifqu'ils. m'attenr 
dri0èntc 

J*JLl jette au hazard quelques ioees qui k 
mieux approfondies , * pourvoient devenir 
Je fujet d'une differtation intéreflante. Je 
laifle ce foin à des mains pfus habites* 
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Je me fuis déjà trop écarté : j'imagine cepen- 
dant , que ces fortes de difcuflions purement 
littéraires nç doivent offenfer perfonne. En 
matière de goût , on hazarde (es opinions : 
moi , je propx>fe mes rêves ; heureux h fi l'on 
me défabufe , &c s'ils me valent quelques vé- 
rités ! au refle , ceux à qui j'aurois déplu , ont 
une arme toute prête ; voici ma Pièce & leur 
vengeance. 
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PJERRE-LE-GRÂNP, 

T R A G È DIE. 

. « ' " ' i i i i i i i-.iiy, 

ACT E PREMIE R,* 

S .CE NE P R E M 1ER E/ 

# ; ., AMILÇA,, AZO$ ,,' ;, 

■ .. .. • AHILKA; 

i E n 9 » Cher Azoff , fuis-moi : la nuit d'an voile épait. 

Enveloppe ces lieux j & couvre mes projets. 

As-tu vil les Stfélïts ! leur cœur m*eft-il fidèle ? ' ^ 

Ne 'me déguifê rien, 

' A Z O f£ 

: : Oui , compte fur leur acte » 

': A tes fuperbes voeux tout femble concourir; 

Et ces Mortels fi fiers, brûlent de; te fervir. . \ 

\ Je fçais quel eft ce Corps r $c quel *efprit l'anime \ \ 

Se débattant toujours fous la main qui l'opprime » t 

■ Il eft encore à craindre , & , prêt à fi, venger,. . , / ; 
Ne. demande qu'un Chef qui l'ofe encourager.:. "* 
Mais quand mon anjuié féconde ta prudence»; 5 ; : : 
Quel motif avec moi te condamne au filençe ^ ...:/. 
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AMILKÀ. 
. - y 
De mes defTeins -, ami , connois la profondeurs 

Connois-moi roue entier , & defeends dans mon cœûf» 

J'ai pleuré trop longtemps les maux de ma patrie c 

Des cruautés -du Czar délivrons la Ruflîe. 

Il dédaigne un Mortel qu'il devoit accabler % 

Il m'a laiffé le jour : c*eft à lui de trembler. 

Si fes cœurs font à moi -, ma vengeance eft certaine» 

Peut-être , ignores-tu la fource de ma haine t 

L'ordre du Czar alors t exiloit loin d'ici ; 

Et de tout , en ce jour , tu dois être éclairci. 

A peine régnoir>il , qu'il voulut nous détruire t 

Le Sang verfé par flots inonda cet Empire. 

Ces vices déguifes, tous ces Arts odieux» 

Nés de f oifîveté fous de paifïbles Cieux , 

Tranfplantés à fa voix , vinrent , fous des ruines, 

Germer dans nos glaçons , y jetier leurs racines t 

On le vit applaudir à leurs progrès nouveaux , 

Et de fes propres mains cultiver leurs rameaux» 

C'étoit peu : dépouillant la majefté fuprême , 

De climats en climats , il les chercha lui-même» 

De cet éloignemtnt je fends tout le prix: 

A la rébellion j'excitai les efprirs. 

On détefta du C2ar l'affreufe tyrannie: 

Aux cœurs des radieux je foufHai mon génie* 

La fortune fembloit appuyer mes defTeins , 

Et le Sceptre par moi paffoit en d'autres mains t 

Je triompbois. Soudain , on vit Pierre paroîlte t 

Tout 
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Tout ce Peuple pâlit , & reconnut Ton Maître. 

Il revint entouré d'un cortège nombreux 

D'hommes efféminés, d'Artiftes dangereux. 

Lâches , qui (ans remords déferrant leur Patrie , 

Apportoient en ces lieux leur fervile induftrie» 

Les droits de la Nobleffe , & ceux de l'encensoir» 

Tout /fut enfeveli fous un nouveau pouvoir. 

Cet Aftre prévalut fur tous mes artifices. 

La Na:va fur fes bords compta cent édifices, 

Pierre (èmbloit un Dieu , dont les regards vengeur* 

Lifent dans la penfée & pénétrent les cœurs. 

Son afpec*t , je l'avoue , enchaîna mon audace , 

Et me fît , à Tinftant , préffentir ma difgrace. ' 

De mes complots , fans doute , il étoit informé ; 

Mais , d'un Parti fecret juftement alarmé , 

Il parut , affectant une rauffe clémence > 

Mépriler , par orgueil , une utile vengeance. 

Que d'outrages depuis n'ai-je poirït effuyés } 

Que de projets rompus , de voeux humiliés ! 

Je vois un Menwkoff, que cette Cour eucenfc> 

De cent titres couvrir (on obfcure nai (Tance ; 

Ufurper avec faite & mon rang & mes droits t 

Il commande l'Armée , il donne ici des loix. 

Je vois ces Arts nouveaux , enfans de la moleflè > 

De nos antiques mœurs dégrader la nobleffe ; 

Et déteftant l'éclat qui lui cache fes fers > 

Le RufTe ,. au fond du cœur, regretter fes déferts* 
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AZOff. 

Par ces Arts cependant l'orgueilleufe Ruffie 
Des Peuples de l'Europe attire enfin l'envie : 
L'Euxin , le Tanaïs , chargés de cent tréfors , 
Par ces nouveaux tribus enrichirent nos Ports. 

AMILKA. 
O faite avilûTant, qui produit l'efchvage I 
Des Sla' s nosayeux imitons le courage. 
Ces Mortels aguerris , ces braues Conquérant \ 
Avant ces vains tributs , avoient-ils des Tyrans ? 
Ne crois pas qu'aujourd'hui je borne mon audace 
A m'immoler un Roi , pour régner à fa place : 
Un trône enfànglauté , qu'entourent les fléaux , 
N'eft pas d'un prix, crois-moi, digne de mes travaux» 
Une autre ambition me conduit & m'anime. 
Que mon projet s'achève , & que f en fois vi&ioie I 
Je venge mon Pay$ ; tout a àû m'y forcer ; 
Et qui hait les Tyrans , craint de les remplacer. 
Tranfpôrtons-nous , Azoff, dans ces triftes contrées i 
Aux victimes d'Etat de tout temps confàcrées , 
Que d'éternels frimats couvrent d'un ciel épais , 
Et que les feux du jour n'ont réchauffé jamais. 
Peins-toi nos Citoyens , fous ces froides ténèbres , 
Traînant leurs fers honteux avec des cris funèbres j 
Le defpotifme altier , qui , bravant les remords , 
Baigne de fang un Trône élevé fur des morts. 
Amis infortunés , je vous ferai ridelle : 
Je ne trahirai point votre voix qui m'appelle.' 
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Partage ma pitîs ; partage mon courroux : 
L'honneur de les venger n'appartenoit qu'à nou& 
A ce Peuple abattu donnons un nouveau Maître t. 
N'importe quel il (bit , s'il eft digne de l'être# 
AZO£, 

PuifTé-je voir l'effet d'un fi noble tranfportî 

A M I L K A. 
Ce jour, dé l'Empereur doit éclairer la. mort. 
Pour afTurer mes coups , j'arme un Sujet qu'il aimer* 
Et je choifis la main de MenzikoiF lui-même. 

AZOfE 
Eh ! comment prétends-tu le féduir e » en ce jour fry 
Quel réflbrt, quel moyen emploiras-tu } 
AMILKA. 

L'amour y. 
Cet amour. violent , aveugle en . fbn ivrefTe , . * 
Et courageux fbuvent par excès de foiblefïer 
Ma fille c'eft connue : à peine , . en ce Palais , 
On eût fixé les yeux fur fes naifïàns attraits ^ 
Menzikoff d'un Amant prit bientôt le langage », 
Et la trouva fenfible à ce premier hommage. 
Ils prefïbient leur hymen ; ; mais prévoyant qu'un jou* 
Ma haine auroit befoin d'un malheureux amour , 
Avant que l'Empereur en eut le moindre indice >, 
Pour rompre cet hymen , j'employai l'artifice. 
Par mon ordre , Amétis , fous des prétextes vains ^ 
Partit , fans pénétrer quels étoient mes defTeins. 
Peins-toi de Menzikoff, l'emporjement extrême:.. 

Gij 
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II vouloit & me perdre & s'immoler lui-même \ 
Il menaçoit. • . Le Czar étôit abfent alors: 
Jl me felloit du temps ; je bravai fes tranfporo. 
Il aime , il brûle encore ; & cette Longue abfence 
D'un amour furieux accroît la violence. 
Cette même Amétis , objet de tant de feux , 
Avec l'Aurore , Ami , doit paroitre en ces lieux. 
Crois-tu , qu'en ces momens de trouble & de délire i 
Ou l'Amour parle feul , & parle avec empire > 
Ce trop crédule Amant > par l'efpoir ébloui x 
©fe me refufer fon bras & fon appui ? 
Je ne lui laûTerai que le temps de répondre r 
S'il hé*fi$e un mitant , j'ai dequoi le confondre » 
Et le réduire au choix néceflaire & cruel 
Ou d'être malheureux , ou- d'être criminel* 

AZOft 
Prends garde î quel que foi* ton art pour le féduire i 
Avec nous , Amilka , je doute qu'il confpire : 
11 chérit trop le Czar. Menzikoff amoureux 
Eft ardent > emporté , mais toujours vertueux* 

AMILKA. 

Que tu connois bien peu l'Amour & fon ivreffè > 
. Et les égaremens de l'humaine foiblefle ! 
Je te réponds de lui : fous l'attrait du bonheur 
Ma haine & mon courroux vont entrer dans fon cœur» 
S'il bal ançoit enfin ; fi fon bras trop timide 
• S'étoûnoit des dangers de ce grand parricide » 
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De la révolte alors je ranime les feux ; 

Et j'ai plus d'un moyen prêt à fervir mes vœux. 

AZ Off. 
Ainfi de ces (ècrets Amétis jeune encore* • • • 

AMILKA. 
Toi feul en A in(truit ; ma Fille les ignore : 
Je crains trop (à vertu prompte a s'eflarouchcr. 
A Tes regards fur-tout j'ai voulu me cacher. 
Dans (on exil ençor je l'aurois retenue ; 
Mais , pour vaincre un Amant , j'ai befbtn de fa vue- 
Un regard le perdra : de cet événement 
Il faut , (ans le fçavoir , qu'elle foit l'inftrument. 
. De mon noble attentat & vi£Hme & complice » 
Avec moi , fi je meurs ; il faut qu'elle périfTe. 
Voilà tous mes projets. 

AZOff. 
Je m'abandonne à toi* 
Jufqu*au dernier foupir , je t'engage ma foi. 
Tes fervices paffés vivent dans ma mémoire : 
Trop heureux de te fuivre au fentier de la gloire. 
De mon zélé , en un mot , ne crains point d'abu(èx. 
Qui me fauva la vie a droit d'en difpofer. 

AMILKA. 
C'eit ailèz : (bis certain de ma reconnoiflànce. 
J'entends du bruit ; on vient; fors; Menzikoff s'avance' 
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SCENE IL 

MENZIKOff, AMILKA. 
MENZIROE % 

XL S T - c e vous , Àmilka ? Dans l'ombre de la nuit * 
Quel motif au Palais m'appelle & vous conduit ? 
L'intérêt de l'Etat nous raffemble > fans doute ? 

AMILKA. 
Tu fçauras mon deflèin : parle plus bas ; écoute* 
J'ouvre les yeux ; ma haine eft prête d'expirer. 
J'ai caufé tes malheurs ; je veux les réparer. 

MENZIKOff. 
Les réparer ? comment l & que va-t-il m'apprendre fr 
Ah ! cruel , au bonheur je ne dois plus prétendre. 
Vous le fçavez trop bien ; tous vos fecours (ont vains \ 
Le trait fut trop avant enfoncé par vos mains : 
Ce cœur , dont l'infortune eft votre unique étude ». 
S'eft fait de Ces tourmens une longue habitude. 
Ne me propofez rien dans l'état oïl je fuis ; 
Et ne vous flatez point de calmer mes ennuis. 

AMILKA. 
Je ne dirai qu'un mot ; ils vont tous difparoître. 

MENZIKOff. ' 
Qu'entens-je } Dans mon cœur quel jour a-t-il fait naître* 

AMILKA. 
De quel œil verrois-tu ma fille dans ces lieux* 
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I/aimcrois-tu toujours 1 

MÊNZlKOff. 

Que dites- vous ? Ah! Dieux! 
Moi , fi je Taimerois î Oui \ le Ciel que j'attefte , 
Connoît feul tout l'excès d'un amour fi funefte» 
Je l'adore , Seigneur 5 par l'obftacle irrité 
Ce feu . dans fon abfence , eft encore augmenté» 
Vous feul avex détruit le bonheur de ma vie : 
3'obtenois Amétis 5 vous me l'avez ravie. 
Et comment l'oublier? Ce généreux penchant 
Eft ma feule penfée , & mon feul fentiment. 
Fuyant d'un joug pompeux la contrainte cruelle,' 
Combien de fois mon cœur a revoie près d'elle ! 
Que de fecrets ennuis l au fein brillant des Cour^ 
D'éternelles langueurs empoifonnent mes jours : 
Par la foule envié , je féche dans les larmes : 
D'Amétis à mes yeux tout retrace les charmes j 
Et quand , pour m'aggrandir , on m'a vu tout tenter^ 
Ma feule ambition fut de la mériter. 
Mais pourquoi me donner une vaine efpérance ? 
Ah ! c'eft trop loin > Seigneur , étendre la vengeance-' 
Arbitre redouté de mes deftins affreux , 
Laiflez tranquillement péiir un malheureux. 
Pourquoi fur mes regrets verfèr plus d'amertume} 
Laiflèz-moi me nourrir du feu qui me confume. 
J'idolâtre Amétis ; & 1 injufte fureur 
Ne peut , un feul inftant , l'arracher de mon cœur; 

A M I L K A. 
Je te l'ai déjà dit j ce vain courroux expire : 
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J'approuve «enfin l'amour que ma Fille t'infpire. 

M E N Z I K O ff. 

Qui ? vous ! 

AMI L K A. 

Pour raffurer tes feux & ton efpoir , 
Elle-même revient , & ru vas la revoir. 

ME^ZlKOff. 
La revoir? 

A M I L K A. 
A l'inftant ; & l'aurore naiflante 
A tes regards charmés doit offrir ton Amante* 
Oui , tu peux afpirer à l'hymen d'Amétis : 
De Égti zélé , pour moi fa main fera le prix* 

MENZIKOff. 
Jobtiendrois ce que j'aime !& vous pourriez!... 
A M I L K A, 

Arrête. 
Il faut, en me fervant , mériter (à conquête. 

MENZIKOff. 
Me voilà prêt, Seigneur; je fçaurai tout ofer: 
De mon cœur , de mon bras , vous pouvez difpofer. 
Mais à ce changement à peine je me fie : 
Me trompé-je ? . . . achevez de me rendre la vie. 
Dieu ! fi vous m'abufiez par un détour cruel ! • . • 
Non 5 pardonnez ce doute ; il eft trop criminel. 
Que j'aurai de plaifîr à vous nommer mon père! 

AMILKA, (àpeut. ) ' 
Saififibns cet inftant, 

MENZIKOff. 



^ 
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MENZIKOfF. 

Ek ! bien , que fout-il faire î 
Pade*. ' 

' A MIL K A. 
J'ai des projets vaftes & périlleux» 
Veux-tu me féconder ? 

MENZlKOff. 

Qui , moi ! (Ï je le veux \ 
À M I L K À. 
Avant de rien promettre , éprouve ton courage. 

MENZIKOfF. 
Me connoiflèz-vous bien ? quel eft donc ce langage è 

A M I L K A. 
Celui d*un Courtifan inftruit à tout prévoir. 
Dès préjugés , crois-moi , je connois le pouvoir: 
Les plus grands cœurs fouvent ont le plus de foibleflé» 
Je t'offenfe peut-être , & ce îbupçon te bïefTe ; 
Mais tu vois, Menzikoff, fi l'effort eft aifé f 
Par le prix glorieux que je t*ai propofé. 
Là récompenfe à peine eft égale au fervice. 
Je t'impofe , en un mot > un noble facrifïce ï 
J'ai befoin & d'un cœur & d'un bras augurés. 
Il faut brifer des noeuds qui t'ont paru facrési 
Il faut , lorfqu'en ce jour Amilka te préfère , 
Ne pas , d'un œil tremblant , mefurer la carrière» 
Ofe , prends ce poignard • . • tu trembles,., il fufnt. 
Voilà ce que j'ai craint , ce qu'on m J avbit prédit I 
Je garde mon fccretj adieu* 

H 
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SCENE III. 

M ENZIKOff, (/**/J 

JVIon fang fe glace!.... 
Mon efpoix difparoît ! .... la terreur le remplace. 
Quoi ! m'armer <Tun poignard ! quel étoit fon deffein I 
Ah ! barbare , il falloic le plonger dans mon fein l 
Ofes-tu me choifir pour frapper tes victimes?... 
Oui , fa bouche s'ouvroit pour me didrer des crimes. 
Chère Amétis , à peine un foible jour me luit, 
Que foudain je me fens retomber dans la nuit. 
N'importe ; plus le fort à mes vœux eft rebelle ; 
Et plus je mets ma gloire à te refier fidelle. 
J'oublie , à ton nom feul , les maux que j'ai foufFerts \ 
Et mon cœur t'a fume au fond de tes dcferts. 
Mais , quel eft donc l'emploi qu'Amiika me deftine } 
Quel eft donc le Mortel qu'il veut que j'afTafune ? 
D'un meurtre détefté fouiller ma main ! qui , moi ! 
A mon malheur encor n'ajoutons pas l'effroi. 
Evitons un Mortel qui pourroit me féduire : 
Déjà fur mes efprits il n'a que trop d'empire. 
L'éviter , lui ! grand Dieu ! le père d 'Amétis! 
Lui , qui de mon amour veut m'accorder le prix! 
Ah ! j'ai fàifï trop tôt cette amorce trompeufè. 
Je ne connois que trop ton ame ténébreufe f 
Inflexible Tyran ; j'abjure tes bienfaits , 
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S*il faut que mon bonheur (bit le prix des forfaits. 
Allons ; attachons-nous aux traces du Barbare : 
Découvrons, s'il fe peut, quels complots il prépare & 
Et y, fixant mon efprit, déjà trop combattu* 
Livrons-nous à l'amour, fans trahir la vertu. 

fin du premier A8c» 



H» 
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ACTE IL 
SCENE PREMIERE, 

AlVIILKA^/^/.) 

JVL a Filte eft dans ces lieux ! & je crains de l'entendre ?» 
Je vais porter la mort dans ion ame trop tendre , 
Affliger (on amour : après Tes longs tourmens , 
Faut-il la rappeller pour des' malheurs plus grands \ 
Que fais- je ? Dois-je ici coniulrer ma tendrefle ? 
Prêt à frapper le coup , quelle eft cette foibleffe* 
pe mes reflentimens font ~ ce là les effets ? 
Qu'importe le moyen, s'il me mène au fuccèsî 
Çu(pends tes cris x Nature , & refpedte ma baine * 
Reipe&e un grand deflein où. Féquité m'entraîne. 
Ce coeur chérit tes droits ; mais ce coeur outragé 
Çentira mieux ton prix , quaad il fera vengé. 
Je veux que MenzikofF tremble pour fon Amante.;, 
A ks yeux , s'il le faut , je la peindrai mourante * 
Jl paîra cher TefFroi dont je l'ai vu faifi ; 
Et ma Fille , en ce jour- • . On entre. ; 1& voici*/ 
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SCENE II. 

AMÉTïS, AMILKA. 

AMILKA. 

X l le faut ; j'ai voulu moi-même te l'apprendre ; 
Ma Fille , à Menzikoff tu ne dois plus prétendre ; 
Un tel efpoir t'abufe 5 il te perdroit : enfin , 
Je -veux x dès aujourd'hui , difpofer de ta main. 
Mon choix eft déjà fait : fi ton cœur en fbupirc ," 
Il convient à ton rang , c'eft à toi d'y foufcrire j 
Et je crois qu'Amétis , aveugle fur ce choix , 
Craindra de me déplaire une féconde fois. 

AMÉTIS. 
Ah ! faudra-t-il , Seigneur , vous combattre fans çeflè i 
Et le pouvoir d'un Père éteint-il fà tendreflè } 
De grâce , n'allez point frapper de nouveaux coups 
Un coeur qui ^ de tout temps , fut malheureux par vous. 
Ce cœur n'a point changé ; je l'avotirai fans feinte y 
Du trait qui l'a blefle je garde encor l'atteinte. 
te Mortel , après vous, le feul cher à mes yeux ^ 
Eft celui que j'aimois , quand je quittai ces lieux. 
Pourquoi me rappeller de ce lointain afyle , 
Où , fans vous offenfèr , j'aliois mourir tranquille * 
Pourquoi , de mon amour quand j'aliois triompher 4 
Ne rallumer fes feux , que pour les étouffer ? 
Ah! pardonnez du moins fi ma douleur réclame 
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Les droits que la pitié doit avoir fur votre ame; 
Soyez père; daignez, dans ces triftes momens, 
Ne vous point dérober à mes embraflèmens : 
Laiflez-vous déformer. Eh ! quoi ? rien ne vous touche l 
Vous me montrez toujours un front morne & farouche*. 
Mon Père, déformais qui pourra vous fléchir, 
Si votre Fille en pleurs n'a pu vous attendrir * 

AMILKA. 
Qu'entends-je ? Du re(pe& eft-ce là le langage? 
Crois- tu me déformer, quand ton refus m'outrage t 
Au traître Menzikoff fi je promis ta foi , 
J'ai dû* changer enfin : tremble , ou change avec moà 
AMÉTIS. 

Lui , traître ! lui , Seigneur , ce Héros , dont le zélé 

Promet à cet Empire un défenfeur fidèle ; 

Lui qui , formé par vous au grand art des Guerriers i 

Dans les champs de l'honneur eut part à vos lauriers t 

Et qui , pendant la paix, cherchant une autre gloire* 

Miniftre couronné des mains de la Victoire , 

D'un Maître qu'il chérit fécondant les projets , 

Confocre fon repos au bonheur des Sujets ! 

S'il a pu démentir cette vertu fiiblime , 

Je ne le connois plus $ apprenez-moi fbn crime» 

AMILKA. 
Je n'en rappelle qu'un , qui doit être compté* 
Et qui , plus que jamais , répugne à ma fierté * 
Sa naiflàxice. 
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AMÉTIS. 

Comment ? Fut-elle moins obfcurc , 
Quand vous preniez l'hymen dont votre orgueil murmure? 
Vous oubliez alois l'éclat de votre rang ; 
Vous ne m'oppoliez point la nobleflè du ûng» 
Ah ! depuis que le fien a coulé pour fon Maître , 
Il eft digne du vôtre , & l'égale peut-être. 
Dans les droits du Héros Menzikoff rétabli > 
A corrigé le fort qui f avoit avili. 
Malgré mille rivaux que Tes talens irritent ,' 
Seul il s'eft fait un nom dont les autres héritent. » 
Le Ciel , qui l'éleva dans le fein du malheur , 
S'eft épui(ë fans doute à lui former un coeur ; 
Et ce jeune Mortel , prudent , plein de courage , 
Politique & guerrier à la fleur de (on âge , 
Vaut bien ces Courtifans , à l'intrigue vendus , 
Qui croient par un vain titre être exemts des vertus. 
Mais quel eft donc enfin celui qu'on me deftine I 
Me cache-t-on encor le bras qui m aflaffine i 
Quel eft donc cet époux ? , 

AMILKA. 

Tu me prefles en vain ; * 
Tu ne le connoitras qu'en lui donnant la main. 

AMÉTIS. 
Hymen ! affreux hymen ! devoir impitoyable ! 
Pourrez-vous le former ce lien redoutable ? 
M'ôtei à ce que j'aime ! 

AMILKA. 

Etouffe ce tranfport ; 
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Ce n'eft point à l'Amour à régler notre fort» 
A M É T I S. 

Puifque vous le voulez , oui , je vous facrifîe 
Le repos de mes jours > mes fentimens , ma vie ; 
Mats, quand je romps des nœuds auffi chers à mon cœur, 
Je n'en formerai point qui me feroient horreur. 
Vous ne réfondez rien ? mes prières , mes larmes, 
Pour vous fléchir , hélas ! font d'impuiflàntes armes l . . . 
Hé bien , j'obéirai : qu'on m'entraîne à l'Autel. 
Puifque vous m'impofez un devoir (i cruel, 
Je fçaurai le remplir ,&, dans le moment même* 
M'immoler , devant vous , au feul Mortel que j'aime. 
Mon trépas me rendra , dans ce funefte jour , 
Fidelle à la Nature , & fidelle à l'amour. 



SCENE II L 

M E N Z I K O ff ( au fond du Théâtre. ) 

AMILKA, AMÉTIS. 

AMILKA. 

JVi£NZiKofF vient ; fongez à ce qu'il faut lui dire : 
Il vous cherche, (ans doute. 

AMÉTIS. 

Eft-cc à moi àc Ticrtruire * 
Je pourrois 

AMILKA. 
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AMILKA. 

( à part. ) 

Il le faut. Je prévois & douleur \ 
Bt reviens profiter du trouble de foo cœur. 

{il fort.) 



SCENE IV, 

MENZIKOtf, AMÉTIS. 

M E N Z I K O £ 

J e ne me trompe point ; c'eft Amétis , c*eft elfe» 
Après tous les ennuis d'une abfence cruelle > 
C'eft donc vous que je vois , 6 ma chère Amétis ! 
Levez fin moi vos yeux de pleurs appesantis : 
Quoi ! je fuis à vos pieds l quoi ! les Cieux plus propices 
Nous railèmblent enfin fous de plus doux aulpices; 
Tous nos maux (ont paffés. 

AMÉTIS. 

Quels tranfports imprudensl 
Crains plutôt ma préfence. 

MENZIKOfî. 

Eft-ce vous que j*entends \ 
Ah ! n*empoifonnez point ces momens pleins de charmesi 
Au plaifir le plus pur ne mêlez point d'allarmes. 
Si vous m'aimez encore , & la Terre & les Cieux 
Ne peuvent ,ence jour,m'empècherd*être heureux. 

I 



214 P TERRE-LE-G RAN D , 

Par mes pleurs , par l'excès de ma douleur mortelle 9 
Combien j'ai mérité de vous revoir fidelle ! 
Mais , quoi ! toujours vos yeux fe détournent de moi * 
Ne vous fuis-je plus cher ? diffipez mon effroi. 
A M É T I S. 

Arrête, Menzikoff;ce reproche me blefle. 
De quel droit ofes-tu fbupçonnex ma tendrefTe ? 
Ne crains rien de ce cœur rempli des mêmes feux , 
Fidelle à nos fermens , mais toujours malheureux. 
Va , ne crains que le fort qui s'obftine à me nuire \ 
Et renonce an bonheur où notre amour afpire. 
Ce jour, qui de nos jours te fembloit le plus beau, 
Doit peut-être tous deux nous plonger au tombeau. 
Nos malheurs font comblés ; tremble, te dis-je , tremble; 
Et dételle le lieu , l'inftant qui nous raflemble. 
Amilka , dans ce jour , régie notre tleflin : 
Il va nous féparer -, il a promis ma main. 

MENZIKOff. 
Qu'entends- je ? le perfide \ eft-il bien vrai , Madame? 
O fort qui me pourfiûs ! . . . ah ! déplorable flâme ! 
Si vous feaviez ?«•• 

AMÉTIS. 
Eh ! quoi ? 
M E N Z I K O £ 

Le Barbare , a l'inftant , 
Par un trompeur efpoir abufoit votre Amant. 
Il m avoit tout promis j Et • . . dois-jc encor me taire ? 



Achève. 
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AMÉTIS.. 



M E N Z I K O ff. 

Je redoute un honible myftères- 
S'il ofoit... j'en frémis ... 

AMÉTIS 

Mot* Père cependant. 
Semble tout difpofer pour ce fatal inftant ; 
Mais pour mieux te punir , pour m'accabler encore ,. 
Il me cache le nom d'un rival que j'abhorre , 
Et , d'un hymen fecret allumant le flambeau 
le cruel , (ans horreur , me livre à mon bourreau*. 

MENZIKOl 
Et vous obéirez ! c'en eft trop ; il' m'outrage t 
Tout mon refpedt pour lui va fe tourner en rages; 
Qu'il tremble , ce rival ! . • • ma jaloufe fureur >v 
Sçaura le découvrir , & lui percer le cœur. 
A ce coupable hymen avez- vous' pu fbufcrire * 
D'un Tyran orgueilleux reïpe&ez-vous l'empire h 
Aimez-vous ce Tyran & ce Père inhumain , 
Qui nous di&e les loix, un poignard* à la main* 
L'avez-vous obfervé?... (on front trifte & (àuvage- 
A mes yeux effrayés annonçoit (quelque orage- : 
A de nouveaux excès il va s*àbandonner ; 
Et tous deux dans fon crime il nous veut entraîner? 

AMÉTIS. 
Qu'as-tu dit ? où t'emporte une aveugle colère* 
Connois mes fentimens ,. & refpecle mon Pore. 

Iij. 
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Je n'ai point mérita l'excès, de fe rigueur j 
Mais il a confervé tous Tes droits fur mon cœur. 
Il mixité , il m'arrache à tout ce- que f adore : 
S!» Xajne ne pourfuit $ & moi , fe l'aime encore* 
Pour lui fauver le jour , tu me verrois périr r 
S'il enftcint (es devoirs , j^ai. les miens à remplir* 
Qtk donc m'imiter : fouffrons , mais (ans murmure £ 
Et n'étouffons jamais la voix de la Nature*. 

MENZlKQfF. 

O confiance , 6 vertu ! Madame , pardonnez î- 
l/égarement convient aux cœurs infortunés. 
Quoi l depuis le moment qui m'enleva vos charmes i. 
Mes yeux œ (ont ouverts que pour verfet des larmes! 
Accable du fardeau qu'impofe la faveur , 
L'efpoir feul d'être à vous a confolé mon. coeur; 
Pour mieux vous, mériter , j'ai laDgui près du Trône fc 
Et cherché pour mon front l'abri d'une couronne : 
Pleine du même amour,, vous quittez vos déferts». 
On me laifle efpére* la fin de nos revers ! 
Et quand je vous revois, il faut que je vous cède î 
U faut , qu'en ce jour même , un autre vous poflede t. 
Un farouche Mortel , que rien ne peut fléchir , 
'A fes ordres affreux vous force d'obéir ! 
Dm calme au défefpoir , quel horrible paflàge !^ 
Je ne me connois plus • . . confbmme ton ouvrage % 
Viens % perfide Amilka ; quel crime exiges-tu ? 
Redoute* les. tranfports d'une Amant éfetdu. ,..,* 
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AMÉTIS. 
Quoi ? 

M E N Z I K O ff. 
Pour yous obtenir , je fuis prêt à tout faire, 
AMÉTIS. 
Et que! eft ton deflein ? Dieux ! Japperçois mon Père, 

SCENE V. 

AMILKA, MENZlKOff, AMÉTIS/ 

M E N Z I K O ff . x 

UEIGKeur, c'eft donc ainfi qu'avec impunité 
Vous croyez vous jouer de ma crédulité? 
Quel étoit votre efpoir } fans Amétis , fans eJJe> 
J'aurais déjà vengé cette injure cruelle. 
Nous verrons à quel point vous vouiez éprouver 
Un cœur que rien n'étonne , & fait pour vous braver». 

A M I L K A. 

Va ; je puis défier ton fuperbe courage* 
Téméraire , ofès-tu me tenir ce langage f 

MENZIKOff, 
J'oferois encor plus. 

AMÉTIS. 

Cruels , que faites-vous.? 
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AMlLKA(àMcniikof) 
Je veux' t'ehtretenir. 

AMÉTIS. 

Mon Père ! 

AMILKA. 

Laiftèz-nous. 

{Amttis fort. ) 

SCENE VI. 

AMILKA, MENZIKOffi, 

AMILKA. 

JLl'oil vient donc ce courroux } quelle eft ton injuftice h 
Toi feul caufes tes maux ; feul tu fais ton fupplicc 
Ma Fille étoit à toi ; tu n'avois qu'à parler : 
Mais à Talpedl: d'un fer , mes yeux t'ont vu trembler, 
Eft-ce U cette ardeur , qu'elle devoit attendre ? 
Glacé par le remord , cft-ce à toi d'y prétendre l 
Oui j tu le peux encore ; & ta noble fierté 
M*a beaucoup moins aigri qu'elle ne m'a flaté. ' 
Si tu le veux , ma Fille , à toi feul deftinée , 
Sous tes loix , dès ce jour , va fe voir enchaînée r 
D'autres motifs encor, de plus brillans appas» 
Si la gloire te plaît , doivent armer ton bras. 
Après un tel aveu , décide enfin , prononce i 
Tu chéris Amétis > & j'attends ta réponic. 



/ 
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[MENZIKOnV 

Dans quel trouble nouveau mè jette ce difcours i 
Je voudrais tout promettre , & balance toujours. . • 
Oui , j'adore Amétis , & mon amour l'emporte , 
Oui t je frémis eh vain , Amétis eft plus forte. 
Le plus grand des forfaits feroit de la trahir. 
Que deyiens-jc i ordonnez ; je fuis prêt d'obéir» 
D'obéir ! Çt quel eft le crime qu'on prépare } 
Non , je ne promets rien : ne pourfuis point > Barbare! 
Avant que je fuccombe , ô Ciel ! tonne fur moi : 
Éclate - y la victime eft digne encor de toi. 

AMILKA. 
Ce trouble en dit aflez ; je vois ce qu'il m'annonce» 
Amétis t'adorait , & ton cœur y renonce. 
Tu ne l'aimas jamais. Ne murmure donc plus ; 
Et cefle d'accufer un trop jufte refus» 
Tu feras fàtisfait : les nœuds de l'hyménée 
Au fort de ton Rival joindront fa deftinée» 
Orgueilleux de ton rang , fier de m'avoir bravé ; 
Vois-le jouir d'un prix qui t'étoit réfervé» 
Je vais tout ordonner. . . 

MENZIKO ff, (hors de luh-mîme.) 

N'ordonne rien... arrête... 
. Périflê cet hymen & cette horrible fête ï 
Par quel art , tes <Jifcours irritant ma fureur , 
Enfoncent par degrés le poignard, dans mon cœur t 
Tu triomphes , cruel S Je cède. . . ouvre l'abîme ; 
Et qu'avec toi j'y tombe égaré pas le crime l 
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Je fnflbnne! . . . un nuage enveloppe mes yeux. . . 
Quel gouffre fous mes pas U un glaive l ... juftcs Cieut l 

AM.ILK A, lui donnant un poignard. ) 
Ofe en armer tes mains ; j'accepte ce piéfage. 
Démon de la Vengeance , affermis fon courage : 
S'il féconde mes vœux , je jure qu'aujourd'hui 
Pour prix d'un tel bienfait , Amétis eft à lui. 

MENZIKOff 
Eh bien, je m'abandonne au dcftin qui m'entraîne. 

<^ue faut-il que je faffe ? 

A M I L K A. 

Il faut fervir ma haine. 
Il faut,â mes deffeins prêter un bras vengeut, 
Immoler un Tyran. 

MENZIKOff. 

Quel Tyran? 

AMILKA. 

L'Empereur. 
MENZIKOff. 
L'Empereur ! 

AMILKA. 
Lui. . . 
MENZIKOff, (jettant le poignard, ) 

Mon Roi ! qu'entends-je , eft-il poflible ! 
Me voili donc initruit de ce fecret horrible ! 
Je n'écoute plus rien. 

AMILKA. 
Quoi ! tu, peux balancer 



TRAGâvlJÊ. 221 

A l'hymen d*Amétis tu veux donc renoncer ? 

Confulte-toi , réfous ... tu te tais , & fans cloute ! . » • 

Connois tes intérêts , ton danger même . . . écoute. 

Quoi! l'amitié du Czar doit-elle t'aveugler» 

Peut-être qu'en fecret il cherche à t'accabler. 

Juge mieux de la Cour , & prévois ton naufrage» 

Le calme , dans ces lieux , eft voifîn de l'orage» 

Un Favori des Rois, envié dans fes fers* 

Au plus beau de fes jours , doit craindre les réveil» 

Illuftre malheureux , que la foudre environne , 

Il doit toujours trembler en approchant du Trône» 

La pâle jaloufie , & l'inquiet orgueil 

Veillent autour de lui pour creufer ion cercueil. 

L'éclat de la faveur l'éb'ouit fur fà perte : 

On le flate , il triomphe ; & fa tombe eft ouverte» 

MENZIKOff, (à pan.) 
Projet affreux. 

AMILKA. 

Évite un femblable deftin* 
H ne faut que tenter ; le (uccès eft certain. 
Mon bras de ce grand coup fe fdt chargé lui-même \ 
Mais tu connois du Czar la vigilance extrême. 
Objet de fes foupçons , à fa Cour odieux , 
A peine puis-je avoir un accès dans ces lieux» 
Enfin j'ai fur toi feul fondé mon efpérance i 
Je remets à toi feul le foin de ma vengeance. 

MEN ZIKOff, (*/>«*-> 
Je potiffoisl 

K 
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AMILKA. 
Ta fçais tout : rien ne t'émeut ; & moi 
Je parle encore en maître , & t'enchaîne à ma loi. 
Oui , fi tu me trahis , Amétis eft perdue : 
Avant que d'expirer . je Pimmole à ta vue. 
Ceit trop peu que l'hymen la donne à ton rival t 
Je brtfe des liens qui me vengeroienf mal. 
Frémis de mes tranfports ; crains pour elle* 
MENZIKOfc 

Barbare! 
AMILKA. 

Prononce > ou tu la perds. 

MENZlKOff. 

Je fens que je m^égare. 
Non , IauTe~moi te fuir. 

AMILKA. 

Va , cours, indigne Amant ^ 
Cours attendre l'effet de mon reffentiment. 

MENZlKOff. 
Ciel! 

AMILKA. 
Ta roibleïTe ajoute au courroux qui m'anime: 
Amétis va périr, & périr ta vicYime. 
MENZlKOff. 
Ah J je te fervirai , j'en attefte les Dieux. 

AMILKA. 
Eh bien ! qu'avant la nuit je te trouve en ces lieux: 
Tout fera prêt; je (ors, mais fonge à ta promefle. 
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SCENE VI L 
HOLSTEIN, Capitaine des Gs»des; MENZIKOC 

MENZIKOff, (âpart.} 

V^F u'Ai-je promis ? ou\ fuis-je ? & quelle eft ma foiDleflè?» 
Rappelions mes efprits. Malheureux ! qu'ai-je fait ? 
Le cruçl , malgré moi , m'unit à Ton forfait. 
Que veux-tu , cher Holftein , & que viens-tu me dire ?« 

H O L S T E I N. 
De fès ordres le Czar m'a chargé de t'inftruiret 

MENZIKOff, (à paru) 
Qu*entends-je ? 

HOLSTEIÎf. 
A Coh réveil il m*à fait averti*r. 
S te mande , & tous deux veut nous entretenir. 
Dans un fbmbre chagrin fbn ame enfevelie 
D'un projet important paroît être remplies 
J'ai craint de Tappproçher ... . Mais qu*eft-ce que voit- 
Ton front eft confterné , tes yeux peignent l'ef&ou 

AMILKA, Ç à part. ). 
O perfide Amilka ! Serment que je dételle ! 

HOLSTEIN. 
Quelle eft cette pâleur & ce trouble funefte?^ 

MENZIKOff, ( *v«c trouble & attcndrijjsmcot. \ 
Le Cwr nous mande f Holftein ,,& fon front, me dis-tu», 

Kifc 
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Sous le poids des chagrins te paroît abattu! 

Ah ! je le crois . . . partout le péril l'environne • . • l 

Que de maux & d'ennuis f<nt attachés au Trône S 

H O L S T E I N. 
Je vois couler tes pleurs. 

MENZI KOff. 

Rejoins ton Maître, coursa 
H a % plus que jamais % befoin de tes (ecours. 
Va, ne le quitte point : mon amitié ftérile , 
Pans ces momens iur-tout ne lui peut être utile* 

H O L S T E I N. 
Eh ! quel nouveau danger .... 

MENZIKOff. 
( II veu t lui parler fy fc retient. ) 

Cher Holftein, je te fins* 
( à partJ) 
Rçnfetmoas , s'il fe peut , le défbrdre od je fuis* 

fin du ftwnd Afo. 



T R A G É D I E. 22f 

" ■ ' ■ ■■ ■» ■ ■■ ■■ ■ ' m 

ACTE III. 

S CENE PREMIERE. 

LE CZAR,MENZlKOff, HOLSTEIN, 

Suite du C^ar* 

LE CZATt. 

(A fis Gardes. ) ( à Meniikof& à Holjlein ) 

\) u* o n s'éloigne. Reftefc. Votre amitié fidèle 

Dans ces momens fur-tout va me prouver Ton zélé. 

Cet Empire eft rempli de partis redoutés ; 

Le feu des factions renaît de tous côtés : 

Par vos fbins , par les miens en vain j'ai cru l'éteindre. 

Plus que mes ennemis , mes Sujets font à craindre* 

Ce Soldat couronné , qui ravage le Nord , 

Qui pour lui contre moi détermine le fort , ' 

En vain , dat s (on orgueil , infulte à nos difgraces : 

Les ruines, la mort , le (àng marquent fes traces > 

Son nom fur des débris périra lans fbutien : 

C'eft.fur des monumens que je grave le mien. 

Qu'il accumule encor conquêtes fur conquêtes : 

Il m'inftruit à le vaincre , & c'eft par mes défaites. 

Pour les cœurs éprouvés & pleins de leurs projets , 

L'école du malheur eft celle des fiiccès. 

Charles eft peu pour moi. Mais, lorfque mou courage » 
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Vaincu , jamais fournis , a fait tête à l'orage , 

Quand je viens refpirer au fein de mes Etats , 

Il faut m'y préparer i de plus durs combats , 

Me garder ic mon Peuple . . Oui , l'aveugle Ruflic i 

Plus libre (bus mes loix , le croit plus aflervie. 

Les Arts que dans fon fein je voulus attirer x 

La rendent plus barbare , au lieu de l'éclairer.. 

Faite pour l'efclavage , à la nuit deftinée x 

D'un jour trop beau pour elle, elle femble étonnée. 

Contre moi les Strélits ont élevé leur voix : 

Ils réclament, dit-on, la fierté de leurs droits. 

Avez-vous des raifbns qui les puiffent défendre ? 

Avant de les punir , je veux bien vous entendre. 

Ma foudre > un feul moment , repofe entre vos mainstf 

Et je fufpends mes coups poux les rendre certains. 

Parlez. 

HOLSTEIN. 
Vous m'impofez la loi d'être fincere t 
Et l'intérêt commun me défend de me taire. 
Quoi ! mille aidions déchirent vos Etats I 
Les pièges de la mort font femés fur vos pas ! 
Et vous voulez , Seigneur , excitant les murmures, 
Frapper de nouveaux coups, & l'ouvrir nos bleffuresl 
Ah ! pour anéantir tant de complots fecrets , 
Il en eft temps encor , régnez par les bienfaits. 
On n'aime pas toujours les Mortels qu'on admires 
Et l'amour déformais doit fonder votre Empire. 
J}'un régne giorieu^les hardis monumens^ 
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L'héroïfme de l'ame & l'éclat des talens ; 
Ces fublîmes projets que le deftin féconde , 
Tout annonce dans vous le plus grand Roi du monde î 
Mais il faut couronner tant de foins généreux ; 
Et Créateur d'un Peuple, il faut le rendre heureux, 
LE CZAR. 

Et que n'ai-je point fait pour ce Peuple fàuvage ! 
Il m'a vu , dédaignant un faftueux hommage , 
Defcendre de mon Trône , & , parmi les dangers, 
Lui chercher des vertus & des arts étrangers. 
Les maux dont il gémit , lui feul fe les prépare; 
Et je ferois humain , s'il n'étoit point barbare. 
Peuple féroce & dur que j'ai trop bien connu! 
Que veut-il ? De moi feul n'a-t-il pas obtenu 
Le droit d'ofer penfer , rare prérogative , 
Qu'ici tout encourage , & qu'ailleurs tout captive 1 
Au rang des Nations s'il fut admis par moi , 
D'où vient , qu'à tout moment prêt à trahir fà foi , 
Il refufe de voir , quand ma bonté l'éclairé , 
Dans le mal que j'ai fait , le bien que je veux faire \ 
Lorfque des Souverains on blâme les rigueurs , 
De leurs Sujets fouvent on ignore les mœurs. 
Que ne régné-je , hélas ! dans ces climats paifibles > 
Où les Rois adorés ont des Sujets fenfibles ; 
Où le Sceptre en leurs mains , dépofé par la Loi , 
Eft le foutien du Peuple & n'en eft pas l'effroi ? 
Je connoîtrois , comme eux , le prix de la cjémeacc » 
Et ce plailir fecrct qui fuit la bieofaifance* 
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Mais , puis-je , dans ces lieux peu faits pour le bonheur » 
A ces douces vertus abandonner mon cœur \ 
Cet Empire eft un champ malheureux & ftérile 
Qu'il faut couvrir de fang , pour le rendre fertile* 
MENZIKOff, (avcctranfpon.) 

Oui , (ans doute , il le faut : plus que jamais , Seigneur , 
Il faut aux révoltés imprimer la terreur. 
Peut- être, en ce moment , on s'aflemble , on confpirc- 
Un (èul inftant perdu perd fouvent un Empire. 
O mon Roi ! cet avis n'eft pas à négliger. 
N'examinez plus rien , quand il faut vous venger. 
Ooyez-moi , vos rigueurs ne font que légitimes. 
Le devoir d'un Monarque eft de punir les crimes i 
A vos reffêntimens biffez un libre cours, 
Et détournez le glaive étendu fur vos jours» 
LE CZAR. 

(àHolfcin.) (àMen{ikof) 

Éloignez-vous , Holftein. J'ai deux mots à te dire : 
Demeure, 

(Holjlcinfort.) 
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SCENE 11/ 

LE CZAR, MENZIKOff. 
M ENZIKOff,(<ij7*/*.) 

\^J u s veut-il ? Oferai- je l'ioftruire r 
LE CZAR 

Tu l'emportes enfin : mais > par quel changement , 
Te vois* je ici répondre à mon reilèneiment î 
Toi! 

M E N Z I K ff. 
De vos ennemis je connois l'infolenoe f 
Et je vous trahirois , en prenant leur défenfe* 

LE CZAR 
C'eft affez ; maïs , dis-moi : quel Chef ambitieux 
Peut enhardir l'orgue 'l de ces Séditieux ? 
Le danger ceflè , ami , dès qu'on peut le connoître » 
Dans cette Cour tâchons de découvrir le Traître* 
Si c'étoit Amilka , ce Prince abandonné > 
Lui que je dus punir , 1 qui j'ai pardonné ! 
Je ne connois que trop Ton talent pour féduîre» . 
Pour concevoir un plan , fur-tout pour le conduire» 
Dans l'art profond des Cours fon cfprit eft formé ; 
Et ce cœur qui le hait l'a toujours eftimé. 

ME NZ IK O ff, (emborraffe.) • 
Après tant de bienfaits,Seigneur, pourriez'-vous croire 
Qu'il ait ofé former une trame û noire > • . . 
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Vos périls cependant , & ceux de vos Etats . . 
La clémence , grand Roi , fait fouvent des ingrats. 

LE CZAR. 
Qu'on l'obfèrve : ûl haine aujourd'hui peut renaître ; 
Et de mes bienfaits même il s'armerok peut-être» 
Otons aux Révoltés ce dangereux fecours : 
Je te remets ce foin & celui de mes jours. 
Sans cefTe environné des pièges de l'Envie » 
Si tu m'aimes encor » je crains peu pour ma vie. 
Far tes foins affidus fur le Trône affermi , 
J'oppofe à mes dangers mon cœur Se mon ami. 

{il fort.) 



SCENE III. ' 
MENZIKOff, {fiul.) 

VJmon Maître ! 6 grand homme ! o Sujet trop coupable! 

Qui , moi , t'alïïuliner , quand ta bonté m'accable i 

T'afiàfBner ! ah , Dieu i que plutôt cette main 

De cent coups de poignard me déchire le fêin. 

Non ] je dois me Evrer au tranfport qui m'anime , 

Et rompre tous les noeuds qui m'attachoient au crime* 

Je dois fervir mon Roi , le fauver en ce jour , 

Le fauver , perdre un Monftre , oublier mon amour. • . 

Oublier Amétis ! Infortuné , j'adore 

La Fille du coupable» & l'Empereur l'ignore 5 
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Que de foibleflè , hélas ! (ans ctfle combattu , 
Que mon cœur lentement revient à la vertu ! 
O vertu , dont la loi me fut toujours facrée , 
Délices de mon coeur , comment t'ai-je abjurée ? 
Ainfî , jouets du fort qui les vient entraîner , 
Ceux qui t'aiment le mieux peuvent t'abandonnera 
Un (èul mitant d'erreur nous mène à l'infamie , 
Et corrompt pour jamais tout le cours de la vie. 
Quels font les droits de l'homme , & Ces deftins affreux» 
S'il n'a pas le pouvoir de relier vertueux ! 
Amétis ! . . . nom trop cher !— elle paroît ; je tremble. 
Dans ce trifte moment quel deftin nous raffemble ! 

■ ' ' ' 

SCENE IV. 

AMÉTIS, menzikok: 

MENZIKOff. 

JCiH bien! que vous a dit un Père furieux* 

A-t-il oféîi.. 

AMÉTIS. 

La. joie étincelle en fes yeux ^ 
Il triomphe en fecret lorfqu'il me fàcrifie : 
Mais fa haine à ta voix s'eft peut-être adoucie i 
Tu l'auras feu fléchi*. 

MENZIKOfF. 

Le fléchir,, ce cruel I 
Lii 
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AMÉTIS. 
Comment l 

MENZIKOE 

Ah * laiflez-moi. 

AMÉTIS. 

Que je te laiffe , ô Ciel \ 
Non y il faut m'expliquer... 

flIENZIKOff. 

Que voulez-vous apprendre > 
AMÉTIS. 
Que* eft donc ce fecret que je ne puis entendre » 

MENZIKOfi 
Un fecret plein, d'horreur. 

AMÉTIS. 

Que dis-tu } Je frémis* 
Seiois-tu criminel* 

MENZIKOff. 
Sans doute , je le fuis». 
AMÉTIS. 
Non j Je ne le crois point ; non , il n'eft pas poflîbfe & 
Mais difïïpe ce trouble , & ce foupçon horrible. 
Au nom de notre amour , au nom de nos malheurs. 
Eclajrcis-mQi de tout ; parle enfin , ou je meurs*. 

MENZIKO^ 
Pouvet-vous me forcer à rompue le filence? 

AMÉTIS. 
Je l'exige ^ cruel , & ton refus m'offenii* 
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MENZIKOff. 
A ce myftère affreux on attache vos jours. 

AMÉTIS. 
Cède de m'abufer par tous ces vains difcours. 
Eft-ce ainn* que je puis difpofer de ton ame ? 
Que crains-tu d'Amétis ? que crains-tu de ma flàme* 

MENZIKOff. 

Eh bien ! il eft trop vrai qu'un hymen malheuteur 

Dans ce funefte jour doit nous unir tous deux. 

Quel jour & quel hymen t quel effroyable abîme, 

Ou la vertu devient le fàlaire du crime ! 

Pardonnez un aveu que vous m'avez furpris. 

Oui , du plus noir forfait votre main eft le prix. 

Il faut , pour être à vous , être un Monftre exécrable. 

Il faut, ( telle eft la loi d'un Père impitoyable , ) 

Après avoir frappé le coup lp plus cruel , 

D'un bras enfànglanté vous traîner à l'Autel. 

AMÉTIS. 

Tu me glaces d'effroi. Se peut-il que mon Père ? ... • 

MENZIKOff. 

Ce Roi que je chéris , que votre coeur révère , * 

Ce Mortel généreux /qui par mille bienfaits 

Prévient à chaque inftant & comble mes fbuhaîts ; 

Lui , que dans Tes revers mon amitié confole. • • 

Chère Àmétis, • • 

AMÉTIS. 

Eh bien ? 

MENZIKOff. 

On veut que je l'immole. 
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AMÉTIS. 

Ai-je bien entendu) Je ne fçais où je fuis. 
Achève , malheureux , réponds s qu'as-tu promis ? 

M E N Z I K O ff. 
Tout, Un Dieu de mes fens m'avoit ravi l'ufagc. 
L'Amour, hélas! l'Amour égaroit mon courage. 

AMÉTIS. 
Et tu vis 1 & tu peux te montrer devant moi ! • . • 
Tu ne vas point tomber aux genoux de ton Roi ! 
Tu l'aimes , & tu veux attenter à (à vie ! 
Perfide , loin de moi va porter ta furie. 
De mes feux voilà donc le déteftable effet ! 
J'étois , fans le fçavoir , la caufe d'un forfait ! 
Mon déplorable Père eft l'artifan du crime» 
Mon Amant , Tafia/fin , & mon Roi > la vi&ime f 
Nature , Amour , tous deux vous me faites horreur. 
Oui , je fens tous vos droits expirer dans mon cœur. 
Mais qu'ofois-tu prétendre } offrir à ton Amante 
Du fàng de l'Empereur ta main encor ramante ; 
Et d'un, finiftre hymen allumant le flambeau > 
Par cette pompe horrible outrager (on tombeau l 
Crois-tu donc qu'Amétis , aux forfaits enhardie », 
PuûTe applaudir au meurtre , armer la perfidie * 
Je ne te retiens plus : précipite tes pas j 
Va , cours , va t'illuftrer par des aflàumats. 
Va te placer au rang de ces fameux coupables ; 
Des fureurs des humains exemples mémorables* 
Fartage le fupplice & l'opprobre éternel 
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De ces vils meurtriers , dont le bras criminel 
A levé , (ans frémir, un glaive parricide 
Sur le Trône > ou des Dieux la majefté rtffide ; 
Monftres que la Vengeance a vomis des Enfers; 
Pour immoler les Rois & punir l'Univers. ' 

MENZIKO£ 

Tu me fuis ? ... Ah demeure : ah ! peux-tu bien , cruelle 
Déchirer de tés mains ma bleffure mortelle} 
Demeure : tu n'as point le droit de me juger \ 
Et tu n'as point fur -tout celui de m'outrager. 
Tu me dois ta pitié : quand ta rigueur m'accable , 
Songe , fonge , A métis , pour qui je fus coupable 
Dans mes deftins affreux loin de m'abandonner ,, 
Ofe me reconnoître , o(è me pardonner. 
Garde-toi d'abjurer, un feu trop légitime: 
T'aimer avec excès a fait feul tout mon crime. 
Mais , va, ce cœur fi lâche & fi vil à tes yeux > 
Même après fon forfait , eft encor vertueux ; 
Eft digne encor de toi , quand le remord l'épure. 
Accablé du préfent , l'avenir me raffine. 
Je fuis loin , ô mon Roi , d'attenter k tes jours. 
Je veux tout réparer , je le dois , & j'y cours. 
Tu feras fàtisfaite. 

À M É T I S. 
O Ciel! que vas-tu feirç ? 
MENZIKOff. 
Avoue* tout au Czar , lui nommes. • . 
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AMÉTIS» 

Qui } 

M E N Z I K O ff, ( Aow <fc lui . ) 

-Ton Père. 
AMJÉTIS. 
Arrête , garde-toi d'ofer le découvrir. 
Sans révéler Ton crime, il faut le prévenir. 
Je t'impofe une loi que ton amour doit Cuivre ; 
Songe qu'à (on Arrêt je ne pourrois furvivre. 
Mais je vais le trouver. Dieux ! donnez à mes pieu» 
Ce charme impérieux qui défarme les cœurs. 
MENZIKOfE 

Où voulez-vous aller ? . . . Craignez tout du Barbare. 
Sçavez-vous , Amétis , le coup qu'il vous prépare î 
Si vous dites un mot ; dans (on cruel tranfport , 
Amilka vous attend pour vous donner la mort. 

AMÉTIS. 
Mon Père ! . ; . 

MENZIKOfc 
Ah ! de ce nom il ignore les charmes. 
Son œil > depuis longtemps , fe repaît de vos larmes; 
Il lui faut votre fang. Évitez (à fureur ; 
Renfermez mon fecret au fond de votre cœur. 
Je veux parler moi-même à ce 'Prince inflexible r 
A fon propre intérêt il fera plus fcnfïble: 
Mais redoutez enfin fes regards (bupçonneux ; 
Redoutez fon approche , & refiez dans ces lieux. 

AMÉTIS. 
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A M É T I S. 

Qu'ofes-tu propofer ? non ; fut-il plus coupable > 
Je dois le reipelter , au moment qu'il m accable» 
Mon Père peut changer , j'etobraïTe cet eïpoirj 
Et , dut-il m'immoier , je rentre en fon pouvoir» 

MENZIKOfE 
v Promettet-moi du moins... 

A MÉTIS. 

On entre ;je te laiîfé» 
MÉNZlKOff. 
Garde* de vous trahir. 

A M É T I S. 

Que je crains ta roîoleftè \ 
Àh i fi mon Père ailoit nous furprendre en ce lieu!.* 
N J'ai vu ton repentir 5 je fors contente : adieu. 

SCÈNE V. 

HOLSÎÉIN, MENEIKO& 
HOLSTEIN. 

OtoMMES-HOUS fculs ? 

MENZlKOft 
Oui ; parle. 

HÔLsTEIft 

On dit que lV>n dônfpiré , 
Qu'avant la fin du jour notre Empereur expire* 

M 
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Le Peuple trop crédule adopte ces rumeurs» 

MENZIKO£ 
De tous ces mouvemens nomme-t-on les Auteurs I 

HOLSTEIN. 
Les Strélits, rn*a-t-on dit. Ami , tu dois comptendre 
Quel eft mon défefpoir d'avoir "pu les défendre. 
Q trop fatal effet d'un avis dangereux ! 
Ils méditoient ce coup, quand je parlois pour eux. 
Que l'amitié des Rois eft un fardeau pénible , 
Si le meilleur confeil peut leur être nuifîble ; 
Et s'il faut , pour fauver leurs jours des aflaflïns , 
Contre leur Peuple , hélas l toujours armer leurs mains* 

MENZIKO£ 
Cette de t'allarmer : l'Empereur équitable 
Sçut toujours diftinguer un ami véritable* 

HOLSTEIN. 
Ses jours font en danger. 

MENZIKOft 

Ils font en fureté : 
Il a commis fa garde à ta fidélité ; 
Il f?ut la redoubler. Que ton zélé inflexible 
A Ces meilleurs Sujets le rende inacceflible. 
Veille dans le Palais , tandis que mes efforts, 
Secondés par les tiens , vont mettre ordre aux dehors. 

fin du troifiémc A(U% . 
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ACTE IV/ 
SCENE PREMIERE. 
A.MILKA r AZO£ 
AMILKA. 
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. ENZiKoff dans ces lieux m'a, promis de m'attendrez 
AZOfF. 
Aux portes du Palais oferas-tu l'entendre } 
N'appréhendes- tu pas qu'un avis trop certain. . . 
L'orage eït bien fouvent parti d'un Gel ferein* 

AMILKA. 
Va y j'ai partout des yeux : rien ici ne fermente £, 
Et tout doit réuflir au gré de mon attente* 
MenzikofF eft à moi , j'ai fçu me l'afTervir ; 
11 ne peut m'àccufer y fans vouloir fe trahir, 
Ni fans perdre Amétis qui refte en ma puifïànce^ 
Et qui confirme ici l'e(poir de ma vengeance. 
Je te l'avois bien dit qu'un Amant irrké 
Tomberoit dans le piège entre nous concerté* 
iLeft de ces penchans , dont le pouvoir fuprême- 
Fait taire le devoir , corrompt la vertu même ; 
Et c'eft au fond des cœurs aux partions livrés y. 
Qu'un vrai Confpirateur choifit fes Conjurés. 
L'Ambition , l'Amour , la fombre Jaloufie , 
Dirigés avec art , vont changer- la Ruffie*. 

Mii 
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AZO& 

liais fi ie'Oaj. .. 

AMILKA. 

Le C*ar n'eft informé de ries , 
Et ne peut foupçonner ce fecret entretien. 
Mais comme il faut , AzofF, fe défier (ans celle , 
Et toujours clés Mortels redouter la foiblefle ; 
Comme (buvent le crime , après de vains tranfports x 
Çç trouble & s'intimide à la voix des remords , 
Attendons tout de nous » & foyons-nous ridelles. 
MenzikofT vient ; va > cours difpofer les rebelles» 

SCENE IL 

MENZIKOffjAMILKA, 

AMILKA. 

J\ $«re çhoifi le lieu » déterminé l'wftant ' y 
Ou veux-tu différer le bonheur qui t'attend? 
Les Autels font parés ; ton Amante t'adore i 
Ton triomphe s'apprête ; & le Czar vit encore i 
Tes yeux (ont égarés » tes pas (ont incertains. 
Je ne vois, point, le fer qui dut armer tes mains* 

MENZIKOfE 
J*ai promis» je le fçàis , ma main vous doit un crime y 
Mais je m'arrête encor , pour pleurer la victime* 
iiébs X û jjc pouvois , paj le Ciel impké >, 



Tragédie. 241 

Ramener la vertu dans ce coeur égaré ; 

Si je pouvois dompter cette farouche haute 

Qui tous deux aux forfaits aujourd'hui nous entraine } 

Avouez-le , Seigneur ; je vous fervirois mieux , 

Qu'en ofant maiïacrer un grand homme à vos yeux. 

A M I L K A. 
Comment ? . . . 

MENZIKOff. 

Ne craignez rien ; vous avez ma parole. 
Quel Mortel cependant voulez-vous que j'immole } 
Quoi ! ne craignez-vous pas que tout prêt de frapper , 
A mes tremblantes mains le fer n'aille échapper ? 
Soutiendrai-ie ce front environné de gloire, 
Qu'ennoblit le malheur autant que la victoire? 
Ce front où je verrai d'un œil mal affermi > 
La grandeur d'un Monarque & l'ame d'un ami ? 
Jettez, un feul moment , les yeux fur cet Empire : 
Ce Ipedracie touchant devroit feul vous fuffire. 
Dans ces fuperbes lieux x incultes autrefois x 
Voyez fleurir les mœurs , les vertus & les loîx : 
Songez qui nous étions , & voyez qui nous fommes : 
De monftres indomptés le Czar a fait des hommes* 
Sa voix a ranimé le RufTe anéanti : 
Des fanges d'un Marais Péteribourg eft Covu. 
A travers l'ignorance & (es vaines difputes , 
Le jour de la Raifon a brillé fous nos hutes ; 
Le temps fuit ; il s'écoule en d'utiles travaux » 
Et, femble dans fa fuite emporter tous nos maux» 
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La difiipline régie un inftintt trop fauvage ; 
En dirigeant la force , elle ajoute au courage. 
De cent plailirs nouveaux les charmes fédudleurs 
Tempèrent par degrés l'âpreté de nos mœurs i 
Et , fur ces monts glacés où la Nature expire • 
Un Ciel moins rigoureux a femblé nous fourire. 
Un feul Mortel , un (èul produit ces changemens > 
Il préfïde lui-même à ces grands monumens , 
Efclave de Ion Peuple & Tyran de lui-même » 
S'immole tout entier pour des Sujets qu'il aime; 
Et deux Mortels ingrats , ahérés de (on fang , 
S'arment de fes bienfaits , pour lui percer le flanc S 

A M I L K A. 
Et je puis t'écouter ! O Ciel ! ta hardieflè 
0(è me retracer un tableau qui me bleflê ! 
Ces travaux fi vantés , ces monumens pompeux , 
Bien loin de les charmer , ont offenfé mes yeux* 
Je détefte le Czar > & ton adrcffe eft vaine : 
Sa gloire eft dans mon cœur l'aliment de ma haine* 
Son crime eft , a mes yeux , d'avoir changé l'Etat» 

MENZIKOff. 
Reprenez-y, Seigneur, votre premier éclat; 
Tout fera réparé ; d'une longue difgrace 
Le Czar par (es bienfaits peut effacer la trace. 
Sans doute votre rang , vos exploits font connus : 
Je fçais trop quels honneurs & quel prix leur font dus« 
Mais vous-même , Seigneur , que vous a-t-on vu faire > 
Pour fléchir votre Roi , pour calmer fa colère * 
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Eft-ce à lui de céder ? Peut-être dans fon cœur > 
Ce Prince infortuné gémit de {à rigueur. , 
Peut-être, fuccombant à tous les foins du Trône i 
Il regrette un Sujet utile à (à Couronne. 
Quel triomphe pour moi , fi je puis déformer 
Deux Princes généreux qui font faits pour s'aimer S 
A M IL K A. 

Pour s'aimer ! quel difcours ! crains ma jufte furie. 
Que veux-tu? ^ 

MENZlKOff. 
Vous fléchir , & vous fàuver la vie» 
Le Czar mort > irez-vous faifir avec éclat 
Un Trône encor fouillé par un affaillnat ? 
Chef des Séditieux , vous en devez tout craindie. 
Les ennemis du Czar finiront par le plaindre* 
La mort fur fes vertus portera le flambeau , 
Et vous les verrez tous honorer fon tombeau." * 
lis vous arracheront un fanglant diadème. 
Ce fer , dont vous m'armiez , vous percera vous-même» 
Arrêtez-vous : voyez votre feeptre brifé , 
Tous les droits confondus , tout le Nord embraies 
La Ruffie expirante. En vain votre courage 
Par des efforts tardifs croira vaincre l'orage : 
Un Peuple déchaîné, ne connoît point de loix f 
Et croit venger le Ciel , lorfqu'il venge fes Rois. 
Quittez un noix deffein. . . 

AMILKA. 

Va » chéris l'impofture; 
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Pronoace des fermens que ta foiblefTe abjure ; 
Flatte la tyrannie , & rampe fur (es pas : 
Je veux un autre cœur \ je veux un autre bras. 

MENZIKOff,( après un intervalle. ) 
Eh bien , puifqu'il le faut , puifque ma deftinée 
A ton ambition, par toi fut enchaînée , 
Le temps preflfe , Amilka : parle ; il faut m'éclaircir. 
Quel moyen , quel moment , quel lieu dois-je choifir ? 
' Aurons-nous des amis ? Es-tu fur de leur zélé ? 
Pourront-ils féconder cette main criminelle ? 
Les Boïards , les Strélits. .. 

AMILKA. 

J'ai fçu te pénétrer. 
Par ce frivole appas croyois-tu m'attirer ? 
Ton artifice eft vain; il te fera funefte : 
Lâche y tu me trahis ? mais Amétis me refte ; 
Sans, doute » elle icait tout : je t'en garde le prix. 
Tu m'entends , &tu fçais ce que je t'ai promis. 



SCENE III. 

AMÉTIS, AMILKA, MENZlKOfc 

AMILKA. 

JV1 a i % , que vois- je , Amétis» 

MENZlKOffi 

Quelle joie imprévue ! 
AMÉTIS. 
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A M ET I S. 
Je vous chtrchois , Seigneur. 

AMILKA. 

Qui t'amént a ma vue \ 
MENZIKOffi 
Ah ! je refpire enfin. 

' A M É T I S. 

Je viens pour vous fléchit » 
Ou mourir a vos pieds. 

AMILKA. 

Quand tu m*ofes trahir » 
Va , tu youdrois en vain défarmer ma colère. 
Crains plutôt le courroux & le pouvoir d*un Père. 
Malheureufe, furs-moi. 

MENKIKOff> 
( pajfant entre Amkùs & Amilka. ) 

N'avance pas* cruel !.%% 
Oui , je la défendrai d > un Père criminel. 
Avant de m'atracher le feul objet que j*aime » 
Tu me verras périr , ou t'ixnmoler toi-même. 

AMÉTIS. 
Que vais-je devenir ? 

AMILKA. 

Ah ! c'eft trop m'outrage* 
Je vois mes ennemis » & ne puis me venger. 

M E N Z I K O £ 

Tremble. 

N 
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ÀMILKA, ' 
( mettant la main fur la garde de fin ipée* ) 
Qui ? moi ! trembler ! 

AMÉTIS. 

Que faites-vous l 
ÂM1LKA,( àAmctis.) 

Perfide \ 
Peuc-tu bien t*oppofer au transport qui me guide t 
Mais , obéis enfin* 

MENZIKOff. 
Holà , Gardes , à moL 

( Des Gardes panifient, ) 

J'ofe vous commander , au nom de votre RoL 

( à AmUka. ) 
Veillez fur Aroctis. Fuis , malheureux ; ton Maître 
Peut ici te furprendre s il vient ; il va paraître : 
Fuis , dis-je , ou dans ces lieux on va te retenir. 
Je dételle ton crime > & devrois te punir : 
Je devrois à l'infrant.. .Mais je refpe&e encore 
Le Père d'Amétis , de celle que j'adore. 

A M I L K A. 
Dieux cruels ! je le vois ; tout s'oppofè à mes voeux*' 
Eh bien ! pour un moment , j'abandonne ces lieux ; 
Mais j'y reviens bientôt , armé par la Vengeance , 
Les inonder de fàng , immoler qui m'offenfe ; 
Vous confondre tous deux dans monreflèntiment» 
Et la jetter mourante aux pieds de fon Amant, 
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SCENE IV. ■ 

AMÉTIS, MENZIKOfrT 

A MÉTIS. 

VjE^Sî de m'arrèter ^il faut que je le fuive* 
De: quel droit ofes-tu ine traiter en captive ? 

M E N Z I K O ff. 

Moi ! je vous livrerois à ce lâche aflaflin .,, 

Qui brûloit , à mes yeux , de vous percer le ftîh ? 

Non ; ma douleur en loi moconnoit votre Père : 

Il en a démenti Tauguite caractère. 

Nos cœurs aux nœuds qu'il rompt ceflent d'être fournis^ 

L'avez-vous entendu? Le cruel ! J'en frémis. . . 

A quel. point & fureur outragea la Nature ! . . . 

AMÉTIS, 

Ah ! que ta bouche , au moins , me calme & me raflure* 
MenzikofF, par- l'hymen qui dut ferrer nos nœuds ^ 
Rends le calme à ce cœur plein de foupçons affreux. 
Mon Père eft criminel , & j'abhorre fon crime :. 
Mais dois-je abandonner cette ch«re vi&irae? . 
Invente des moyens pour lui fauver le jour?: 
Il n'eft rien d'impoflible aux efforts de l'Amour* 
Tâche de le fouftraire au coup qui le menace. 
C**ft Amétis en pleurs qui demande fa gracev 
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MENZIKOÊ 

5a grâce ! de mon fang puifTé-je Tacheter ! 
Mais , quand je fobtiendrois , voudroit-il l'accepter* 
Je fa» tout ; je le fuis au bord du précipice : 
Pour le mieux déformer , je me rends (on complice* 
Que vous dirai-je enfin ? Le Czar eft en danger : 
Entre Amétis & lui je me fens partager. 
Prononcez , & je cède à cette loi fuprème. ' 
Voulez-vous que le Czar , ce bienfaiteur que j*aim*> 
Succombant (bus la main d'un Sujet furieux , 
Vienne , percé de coups , expirer à vos yeux* 
Qfe& me l'ordonner. 

AMÉTIS. 
Quel tran(port téméraire t 
MENZIKOff. 
Que voulcs-vous ? 

AMÉTIS. 
Je veux que tu fauves mon Père* 
Quoi ! tu peux héfiter ? C'en eft fait. Qu'aujourd'hui 
Sur le même échaffaud ou me traîne avec lui. 
Trop infenflble Amant , puifque rien ne te touche * 
L'arrêt de mon (upplice eft forti de ta bouche. 

M E N Z I K O ff. 
Suis-je aflcz malheureux } Et c*eft vous qui puiez » 
Cruelle , & c'eft ainfi que vous me confolez ? 
Vous fur un éçhafaud. . • Hé bien ; je vais. . * 

AMÉTIS. 

Pardonne 5 



Tragédie. 249 

Dans ces inftans cruels la Ràifon m'abandonne. 
Mais à mon Père enfin j'ai dû garder ma foi 9 
Et , coupable à tes yeux , il eft facré pour moi. 
Voudrois-tu , fur fon crime apportant la lumière, 
Elever entre nous cette affreufe barrière , 
Déchirer nos liens ? Je te dirai bien plus ; 
Oui , malgré fon forfait , mon Père a des vertus ; 
Ce Mortel généreux , même dans fa furie , 
Quand il pourfuit le Czar , croit venger fa patrie* 
L'Empereur vient. Fuyons fes regards irrités. 

MENZIKOfE 
( à Amktis, ) {à la Garde. ) 

Repofez-vous fur moi. Qu'on la fuive , fortes. 



SCENE V,. 

LE CZAR , MENZIKOff. 

LE CZAR. 

J E fçais tout ; on confpire » on attente à ma vie. 

Voi d'un Peuple indompté quelle eft la barbarie .. .; 

Ami, je veux la vaincre. Entouré d'aflàflins, 

Dans ces prefTans dangers , c'eft lui fcul que je plains» 

Malgré fon infolence , encor trop impunie * 

Il ne pourra jamais accabler mon génie. 

Mais , n'as-tu rien appris ? Je fens auprès de toi , 

A quel point l'amitié peut confoler un Roi. 



I5O P IE RRE- LE-GRAN D , 

Souffre que dans ton fein un moment je refpïre. 
Et me repofe enfin des malheurs de l'Empire. 

MEN Z IKOfF. 
Ah ! Seigneur , c'en eft trop : envoyez-moi (buda?* 
Réparer... vous venger de ce Peuple inhumain. 
Contre ces Factieux , qu'épargne le Tonnerre , 
Je dois plus que jamais armer votre colère* 
Ne perdez point de temps : trop heureux déformais 
De verfer tout mon fang pour prix de vos bienfaits r 
PunûTez. 

LE CZAR. 
Je le dois ; ils paîront de leurs têtes. 
Je fuis las de régner au milieu des tempêtes , 
De craindre des poignards , des poifons toujours prêts r 
De lâches aflaflïns ne font plus mes Sujets. 
Que cette Horde cède , & tombe anéantie 
Sous les regards du Dieu qui lui donna la vie. 
Ce vil troupeau d'humains fe fouftraire ï ma loi ! 
Je veux qu'à mon nom feul ils pâluTent d'effroi. 
Heureux ou malheureux , Menzikoff, il n'importe. ^ 
Mon orgueil outragé fur la pitié l'emporte; 
Et , des débris fàhglans femés autour de moi , 
Je ne veux rien fàuver que le nom d'un grand Roi» 
Pardonne J . • «Tu vois trop où. ma rage s'égare. 
Pour être jufte , & Ciel ! faut-il être barbare ? 

MENZIKOff. 
Non ; vous ne Fêtes point : fuivez- votre courroux* 
Que les Séditieux expirent fous mes coups. 
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Souffrez. . . 

LE CZAR. 

J'aime ton zélé , & ce tranfport me flate : 
Cependant la prudence empêche qu'il n'éclate. 
Il faut, avant d'agir, aflurer lefuccès; 
Connoître l'artifan de ces complots fecrets. 
On ne le nomme point : ce fïlence m'étonne ; 
Mais tu (jais trop quel eft l'ingrat que je foupçonneJ 
Déjà vers (on Palais mes Gardes ont couru. 
Prévoyance inutile ! il étoit difparu. 
M E N Z I K O S. 

Mais fà Fille en ces lieux aujourd'hui revenue ; 
En votre nom par moi vient d'être retenue 1 
Elle eft ici : ce frein , cet otage , Seigneur , 
Peut du coupable au moins enchaîner la furent. 

LE CZAR. 
Sa Fille ! Que dis-tu i Le perfide peut-être. . • 
Ah! quel nouveau fbupçon dans mon cœur fais-tu naître} 
Elle cft jeune , crédule 5 & la fédu&ion 
Peut dans un foible cœur égarer la Raifbn. 
On a vu trop fbuvent la Beauté criminelle 
Enhardir le poignard dans la main d'un Rebelle. 
Par^ Ton Père entraînée. • . 

MENZIKOfE 

Elle ! Amétis ! grands Dieux ! 
N'écoutez point , de grâce , un foupçon odieux. 
Vous m'en voyez frémir. Non , Seigneur , non , le crime 
N'approchera jajnajs d'un coeur fi magnanime. 
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Vous le fcavez trop bien : en des jours plus heureux , 
Quand fes charmes naiflans parurent dans ces lieux , 
A cette Cour brillante elle offrit un modèle ; 
Et la plus vtrtueufe en étoit la plus belle. 
L'exil depuis fix ans nous ravit fes attraits. 
Ëft-ce au fein du malheur qu'on s'inftruit aux forfaits l 
A métis! ... Ah y Seigneur, elle eft toujours la même. 
Fidèlement foumife à des devoirs qu'elle aime , 
Quand vous la fbupçonnez d'ofer trahir fa foi , 
Tout (on fang couleroit pour défendre fbn Roi. 



SCENE VI. 

LE CZAR, MENZIKOff,HOLSTElN. 

HOLSTEIN. 

Vos jours font menacés 5 on trame votre perte : 
Autour de ce Palais la révolte eft ouverte. 
Le Chef eft Amilka. 

LE CZAR. 

s Que Ton garde Amétis. 

Qu'on veille fur ces lieux. Ne craignez rien , Amis : 
A leurs regards confus je ne veux que paroître. 

( à Mençikoff* ) 
Toi, fuis-moi ; viens combattre â côté de ton Maître* 

Un du quatrième Afo. 

ACTE 
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ACTE V, 

SCENE PREMIERE* 

AMÉTlS ,(fiulc.) 

A I H S 1 les noms d'Amant > & de Père & de Roi > 
Ces noms chers & iacrés font un tourment pour moi t 
O rivages affreux î ô Terre défblée , 
Od par un Père, hélas ! je me vis exilée > 
Défères de l'Archangel , témoins de mes douleurs, 
Antres que fî fou vent j'arrofài de mes pleurs , 
Et dont l'écho plaintif, étonné de m'entendre , 
Répôndoit feui aux cris de l'ame la plus tendre. 
Lorsque je vous quittai , qui me l'eût dit qu'un jout 
Je devois regretter votre horrible féjour ? 
Aurois-je dû m'attendre au revêts qui m'accable l 
Menzikoff menaçant l mon Père inexorable ! . » • 
Je les vois fe cher chef , combattre avec fureur . ••» 
Barbares , tous vos coups vont tomber fur mon cœuf . 
Arrêtez...Que ne puis-je?... Ahlc'eft trop me contraindre} 
Volons à leur fecours. 
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SCENE II. 

HOLSTEIN,AMÉTlS. 

AMÉTIS. 

tli o l s t e i n , que dois-je craindre* 
H O L S T E I N. 

Le Czar eft triomphant : les Rebelles prefles , 
Le long des fept canaux fe font vus fepoufles. 
Le traître AzofF expire. 

À M É T I S. 

Et que devient mon Père t 
Parle : x:e mite cœur n*a plus rien qu'il efpere, 

HOLSTEIN. 
A la tête des fiens il s'eft montré jPabord ; 
Son courage a longtemps balancé notre effort : 
Mais , voyant que du Czar la valeur plus qu'humaine 
Raïïienoit & fixoit la vi&o're incertaine ; 
Sar un monceau de morts fe frayant un chemin , 
Vers les murs du Palais il s'eft porté foudain. 
Va , cours , dit Menzikoff; je me fie à ton zélé : 
Veille fur Amétis ; tu me répondras d'elle. 
L'Empereur avec lui revient victorieux ; 
Et je l'ai d'un momenr devancé dans ces lieux, 
J'entends du bruit ; on vient : c'eft l'Empereur lui-même. 
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SCENE III, 

LE C.ZAR, MENZI K O ff, AMÉTIS* 
HOLSTEIN» 

LE C Z A R , ( à Meniikof. ) 

V iïn S, généreux appui d'un Monarque qui t'aime.^ 
Je dois à ta, valeur & le Trône & le jour, : 
Compte dans tous les temps fur mon iufte retour; 
Que le Traître paroiflfe 5 il eft en ma puifïance : 
Holftein, qu'on me l'amène... 

{Holftein fort. J 

SCENE 1 v; 

LE CZAR, A-MÉTIS, MEMZIKOfE 
A M É T I S , ( au Cçar , 6> projlernée à fe.s pieds. I 

A h fctuffrez ma préfence* 
Je fçais que je vous offre un objet odieux s 
Que mon coupable afpecl: offenfe ici vos yeux. 
D'un Père infortuné je déplore Taudace y 
Mais je ne prétends pas vous demander fa grâce* 
Si ce Prince , autrefois aimé dans votre Cour , 
Par voue QrcUe , Seigneur , doit périr en ce jour * 

Oii 
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Ah ! du moins ordonnez qu'à fes tourments unie; 
Pu forfait de fou Père Amétis (oit punie. 

LE C2AR. 

Vous méritiez > Madame » un Père vertueux : 
Je plains votre malheur ; vos deftins font affreux $ 
Mais il faut oublier de qui vous êtes née. 
AMÉTIS. , 

Non , Seigneur ; avec lui je me vois condamnée», 

Lorfqu'un danger commun vous menacoit tous deux > 

Entre vous , il cft vrai , j'ai partagé mes vœux» 

Si le fuccès alors eût fécondé (on crime , 

De mon zélé pour vous j'euflè été la vi&ime ; 

Je vous vengeois fur mol de mon Père inhumain i 

Et rien n'auroit , Seigneur , pu retenir ma main. 

il eft (eut à prêtent : vaincu , tout l'abandonne i 

Sa mort peut-être importe aux intérêts du Trône : 

Il faut bien que (à Fille en ces extrémités , 

Compagne de (à chute , expire à (es côtés ; 

Et , dans ce jour terrible où le deftin l'accable K 

Je le vois comme un Père , 8ç non comme un coupable» 

MENZIKOfT. 

Quel langage i Ah , Seigneur ! & vous pourriez, foufirir 

Qu'avec tant de vertus on la laifïàt périr ! 

Je ne puis plus cacher la flamme la plus vive. 

Quel que foit (on deftin x il faut que je la fuiye. 

Je l'adore. 

LE CZAR. 

Qu'entends^e ! au fang qui me pourfuil 



Tragédie. 257 

L'Amour a pu t'unir , fans que j'en fgis inftruit i 

Ces liens a tes yeux ont paru légitimes i 

MENZIKOff. 

J'ai bien plut fait encore : apprenez tous mes crimes» 

Ciel l Amilka paraît. O ma chère Amétis ! 

A M t T I S , ( courant afin Père. ) 

Mon Père ... 

A MIL KA. 

LauTc*moi. 
LE C 2 A R, ( a Amttis qui fi retire. ) 
Demeures... 
AMÉTIS. 

Je frémis. 

— — — ■' ■ ■ ■ ■■ ■■ I .1 I I ■ I I » I II — «— —— >» 

S C E N E V. 

•AMILKA, ( enchaîné & environné de quelques Gardes, ) 

HOLSTEIN,LE CZAR, AMÉTIS, 

MENZIKOff. 

LE CZAR,(à Amilka tfans indignation. ) , 

U £ ton ambition vois 4e terme funefte : 

La honte > le remord , c'eft tout ce qui te refte. 

AMILKA. 
La honte! . . mais jouis de la faveur du fort* 
Au fond de ton Palais je t'apportois la mort j 
Accablé par les tiens , mon Parti m'abandonne , 
La foudre m'a frappé fur les degrés du Trône» 
Le Ciel en un moment renverfe mes deffeins. 
N'importe. Je te laiflè entouré d'affaffins. 
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Puiflcnt les noirs fbupçons augmenter tcn fupplîce I ' 
Je ne veux ni trahir , ni nommer mon complice; 
Et je te pourfuivrai .même après mon trépas. 
Conduifez-moi ; j'y cours. 

LE C Z A R , ( avec tranquillité. ) 

Retenez-le, Soldats. 
Quel eft donc, MemikorF, ce fecret que j'ignore } 
Quel piège m'environne , & qu'ai-je à craindre encore t 
Quels font ces aflaflïns , & ce complice } 

MENZIKOfE 

Moi* 
LE C Z A R , ( avec unefurprife mêlée de fenfibiliti. ) 

Tu me trahis! 

MENZIKOff. 
Je tombe aux genoux de mon Ro£ 
Il eft temps qu'à vos yeux je me rafle connoître ' x 
Oui , je fuis criminel , & je ftémis de l'être. 
Ami , Sujet ingrat , à ce Prince inhumain , 
Pour vous aflafliner , j'avois promis ma main. 
Abufant de mon trouble , irritant ma^ tendreflè > 
II furprit dans mon cœur un infiant de foiblefle. 
Je n'ai pu l'acculer »& je dois aujourd'hui» 
Si vous le punifTez , expirer avec lui. 
Je mérite la mort , & ne veux point de grâce. 
Mon crime eft trop affreux. 

LE CZAR Jt (/tf relevant avec bonté. ) 

Ton repentir l'ef&ce* 
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MÊNZIKOff 
Ah ! ne féparez point deux coupables Sujets ; 
Ou , daignez mettre enfin le comble à vos bienfaits* 

AMÉTIS. 
Laiflez-vous attendrir : écoutez ma prière. 
Vous me voyez , Seigneur , trembîante pour un Père. 
Pourriez-vous rejetter , en ce funefte jour , 
Les pleurs de la Nature & les pleurs de l'Amour * 

A M I L K A , ( d'un ton farouche, ) 
Épargne-moi Tariront de ta douleur ftérile ; 
Vaincu par un Tyran , la mort eft mon afyle. 

A M É T I S , ( au C\ar. ) 
Seigneur! 7 

LE CZAR, (fortant d'une profonde rêverie» y 
( à Amètis. ) ( à Amilka. ) 
Raflurez-vous. Par tout ce que tu vois, 
Juge enfin, Amika , quel eft le fort des Roist 
Je porte » en frémifTant , alors que Ton m'envie , 
Et le fardeau du Trône, & le poids de la vie. 
Environné d'écueil , accablé , fans fecours , 
Tout jufqu'à l'amitié s'arme contre mes jours. 
Ofé vouloir régner. . , Qu'on lui rende (es armes ; 

( à Mençihojf qui fait un mouvement defurprife. ) 
Qu'on décache fes fers. Diflïpe tes allarmes ; 
Laiffe-nous feuls 

MENZIKOff. 
Qui , moi î vous quitter l 

LE CZAR. 

Je le veux,' 
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MENZIKOff 
Non , Seigneur i mon devoir me retient dans ces lieux. 

LE CZAR,(<fiw ton plus Jîvère.) 
Va , dis-je , & qu'avec toi ma Garde fe retire* 

A M I L K A , ( honni , à part. ) 
Quel feroit (on deflcin i 6c que veut-il me dire ? 

( tout le monde fotU ) 



SCENE VI. 

LE CZAR, AHILKA. 

LE CZAR. 

A m r l k a , l'Empereur difparolt devant toi. 
Ceft l'homme feul qui refte Se qui te parle en moi. 
Je tenois en mes" mains ta coupable exiftence ; 
Mais il eft des plaifïrs plus doux que la vengeance. 
Je t'ai rendu tes droits ; défends-les , tu le peux. 
Motive tes projets & ta haine i mes yeux» 
Parle. 

A M I L K A. 

Un pareil difeours a dequoi me confondre. 
Je devrais l'immoler , & non pas te répondre» 

LE CZAR. 
Et qui peut t'infpirer cette foif de mon fang î 

AMILKA. 
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AMILKA. 
Le malheur de l'État. 

LE CZAR. 

Dis , l'amour de mon rang» 

AMILKA. 
L'amour de mon Pays , l'équité. Ta furie 
Déchira fans pitié le fein de ma Patrie.. 
Ce Palais , furch'argé de ces vains ornemens » 
De mes Concitoyens preflè les offemens ; 
De la pompe des Ans y décorant tes crimes , 
Tu n'y peux faire un pas fans fouler tes victimes ) 
Et tu peu* aujourd'hui me demander , à moi l 
Quel Sujet & m'irrite & m'arme contre toi i 

LE CZAR. 
Je t'excufe & te plains : une vapeur groffière 
Dérobe à tes regards le rayon qui m'éclaire. 
Un plan vafte & hardi > de fublimes projets , 
De grands & fûrs moyens , ce font là mes forfaits. 
Oui , j'ai verfé du fang , il m'étoit néceflaire ; 
Et ce bras n'a rien fait que ce qu'il a dû foire. 
Souvent la cruauté que tu reprends en moi , 
Crime dans un autre homme > éft vertu dans un Roi* 
Ouvre les yeux enfin. Voi l'antique Ruffie 
Bornée au feul inftinft , languiffante , abrutie. 
Avant que mon courage eût daigné la former , 
C'étoit un vil limon qu'il folloit animer. 
Il lui folloit ôter,en cet état funefte, 
Quelques gouttes de fang , pour épurer le tefte» 

P 
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Ces Atts , ces mêmes Arts. . . 

A M I LK A. 

Qu'ils foicnt anéantis! 
Enx îeuls ont énervé nos coeurs & nos efprits. 
Par eux les attentats deviennent légitimes. 
Les crimes combinés en (ont-ils moins des crimes* 
LaifTe , laide au Midi ces dangereux poifons. 
Ce loi ingrat , ces rocs hériiTés de glaçons ., 
Ces éternels frimats , notre af&eufe parure , 
Auroient dû t'indiquer le vœu de la Nature-' 
Elle fçait aux climats mefurer Tes préfens , 
Et voulut que le Nord formât ies Conquérans. 
Confiilte-toL Quefs (ont les fruits de ces merveilles 
Qui depuis fi long-temps ont occupé tes veilles * 
La Difcorde au dedans & la Guerre au dehors , 
Mille (bucis , voilà le prix de tes efforts. 
Il t'a fallu combattre , il t'a fallu détruire : 
Ceft le glaive à la main que tu viens nous inftruire; 
Tous les Corps de l'État (contre toi réunis » 
Éclairés par les Arts , en font-ils plus fournis l 

La première femence eft trop enracinée. 

Dégoûtante de meurtre ,& dans (on fàngfaignêe» 

La Nation encor ftrvit a tes fureurs , 

Et l'antique levain fermente dans les cœurs» 
LE CZAR. 

Je m'y fuis attendu ; j'ai prévu ces orages. 

Je connois les humains : jaloux de leurs ulages » 

Quelque prix qu'il en coûte , ils en vengent l'oubli. 
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Courbés fous l'habitude > ils confetvent leur pli; 
Et ne pardonnent point , dans leur rage indocile > 
Au Mortel généreux qui veukleur être utile. 
Le Ruflè a dû s'armer contre (on Bienfaiteur.;, 
Mais le prélent n'eft rien pour un Légiflateui». 
U foc \ avenir , Tribunal infaillible, 
Juge (ans paillon , & Juge incorruptible. 
C'eft là que la vertu, bravant (es détracteurs^ 
Trouve des partifàns , & même des vengeur* 
Lit, tous les intérêts enfin (è réunifient r 
L'ingratitude meurt , & les haines finiffent. 
Des tranquilles honneurs c'éft l'afyle immortel"; 
Le tombeau du grand homme eft fon premier Àutct 
Mon triomphe eft certain : je crois voir d'âge en âge » 
Sous des Rois plus heureux , s'affermir mon ouvrage £ 
Amilka , c'eft alors que le Ruflè étonné 
Découvrira le but où. mes mains Pont traîné; 
!A tous mes Succeflèurs j'aurai trace* la route: 
Brahms de mon génie, ils la fuivront (ans doute fc 
Et l'arbre vigoureux que mes makis ont planté * 
Se couvrira de fruits* p«ur ma poftérité.; 
AMILKA, 

Va-j-ce rê>e brillant , cet efpoîr magnifique* 
Eft d'un Héros peut-être , & non d'un Politique-» 
Le Ruffe eft né pour vaincre , & fait pour toncoferifc 
Il falloit l'aguerrir , non le civilifer :,. 
- {1 falloit lui cacher cette clarté* coupable- 
Qui lo-rcnd , tu le %iis , à toi, feu! £oWdaWe* 

pu 
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D voie , il réfléchit ; mais c'eft à tes dépens; 
Les Sujets trop instruits (ont bientôt des Tyrans l 
L'obéiflànce aveugle eft toujours la plus fûre ; 
Les bras aghTent mal , lorfque l'efprit murmure i 
Et le Peuple » réduit à l'inftin& belliqueux , 
En eft plus redoutable Se toujours plus heureux. 

LE CZAR. 

Non s jamais le bonheur ne fut dans l'ignorance , 
Dans ce farouche inftin& , dont tu prends la défeafe. 
la Raifbn doit unir les Sujets & les Rois ; 
Et l'homme infortuné doit çonnoître fes droits* 
DuiTent mille poignards s'armer contre ma vie , 
Dut ce Peuple fur moi renverfer la Patrie , 
A des hommes au moins je fçus ouvrir les yeux ; 
Et j'aime mieux cent fois être immolé par eux , 
Que de me confumer à régner for des Huttes , 
A guider triftement le vil inftinâ des brutes. 
Que m'importe l'abîme entr 'ouvert (bus mes pas I 
Je brûle pour la gloire \ & brave le trépas. 

AMILKA. 
L*inftant n*en eft pas loin. Le péril t'environne» 
Et le glaive eft toujours fufpendu fur ton Trôjie. 

L E C Z A R. 

Hé bien ! que tardes-tu ? cet inftant fi prochain » 
Tu peux l'accélérer , & de ta propre rnain ; 
Indomptable Mortel , fignaie ta furie , 
Dans fon premier' cahos replonge la Patrie. 
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Éteins le pur flambeau par mes foins allumé , 
Et rends à (on néant le Ruffe inanimé. 
Termine mes périls , abrège mes aîlarmes : 
Ta haine peut agir , je t'ai rendu tes armes. 
Viens , déchire ce fein , découvert devant toi ; 
Ole te fàûsfaire , & maflàcrer ton Roi. 

ÀMILKA., 
Connois-moi : l*Ennemi que pourfuit ma vengeance 
Devient facré pour moi , quand il eft fans défenfe. 
(àpart.) 
Tout mon coeur s'eft troublé. 

LE CZAR. 

. Non , pourfuis ton defTein : 
Sois mon ami , te dis— je , ou fois mon affaffin. 
A M I L K À , ( avec un déforire extrême* ) 

Ton ami. 

LE C Z A R ,/( avec tranJpQrt. ) 

Je triomphe ; & mon ame aggrandie , 
En fubjuguant ton coeur , croit dompter la Ruffie» 

AMILKA. 

Je n'ai pu réfifter à tant de fermeté. 
Un invincible attrait force ma volonté. 
Je tombe à tes genou*. 
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SCENE VII. 
LE CZ.AR..ÀM.ILKA, HOLSTEIN. 
HOLSTEIN. 

Votre Garde inquiet* 
Veut p^néuer, Seigneur ^votie augufte retraite. 

LE CZXR. 
Qu'on entre. 

'. ' ' 

SCENE VIII. 

LE CZAR, AMILK A, HOLSTEIN,, 

MENZIKOff, A MÉTIS. 

MENZIKOiE 

Jbi * t- i l bien vrai ? quel préfage dateur ! 
AMÉTÏS. 

Ciett . . ; Amilka , mon Père , aux pieds de l'Empereur! 

AMILK A. 
Vous voyez ce que peut l'afcendant d'un grand nomme. 

{àMcn^ikoff.) 
Pour mon gendre aujourd'hui tout veut que je te nomme* 
Je rougis des excès où j'ai pu l'entraîner ; 
Mais de ton Empereur apprends à pardonner. 

FI N. 
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E m'étois exerce , il y a neuf ou dix ans , 
fur ce Sujet , le plus pathétique qu'on pût 
traiter , s*il préfentoit un dénoûment. En reli- 
fant ma Pièce, j'en ai extrait quelques mor- 
ceaux que je vais mettre fous les yeux du Pu- 
blic , plutôt comme une imitation du Grec , 
que comme mon propre ouvrage» Racine 
avoit , dit-on , fait le plan des trois premiers 
Axâes d'AlceJie : jufqu au quatrième , il laif- 
foit ignorer à Admète le dévouement de fon 
époufe. J'ai imité cette adroite fufpeniïon » 
fans laquelle il eût été impoiïîble de trouver 
matière à cinq Aâes. Au lieu d'un fils qu'Euri- 
pide donne à Adméte,je lui ai donné une fille» 
dont je rends Hercule amoureux. Cette froide 
épifode difparoîtroit, fi j'avoi? à recommencer 
cette T^gédie. 

Q 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

Xl ERCU LE , après avoir fatisfait aux 
ordres d'Eurifthéc , revient à Phcrc , pour 
chercher dans l'Amour la récompenfe de fes 
travaux ; il interroge Admètt fur la dé- 
folation répandue dans le Palais , & le deuil 
qui fe peint fur tous les vifages. Voici com- 
ment Admètt lui en explique les motifs : 

Rappcllez-vôus ces temps où le Père du Jour* 

Exilé de rOlimpe , embelliflbit ma Cour , 

Lorfqu'à tous mes Sujets , qui lui fondoient un Temple* 

Du refpeér pour fes Rois un Dieu donnoit l'exemple. 

Il fembloit, que ne peut le commerce des Dieux? 

Qu'Apollon dans ma Cour eût tranfporté les Cieux. 

5 c recueillois en paix les fruits de fa préfènee : 

Ses bienfaiûntes mains (butenoient ma puiflànce. 

U difparut , hélas ! & ma gloire avec lui; 

Je perdis mon bonheur , en perdant mon appui. 

J'étois près d'expirej : un oracle funefte 

Des jours qu'il me conferve empoilbnne le refte. 

Écoutez quelle fut la Loi du Dieu des Morts. 

m Àdméte va péri & touche aux (ombres bords ; 
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** Mais aux vœux des Mortels Lachefis peut le rendre „. 
» Si quelqu'un à (a place au tombeau veut def cendre*. 
Ehl voudroisr-je à ce prix éluder mon- trépas? 
A cette affreufe loi mon cœur ne fbuferit pas. 
Craignant la piété d'Alcefte & de fa Fille , 
Par un ferment ûcré j'ai lié ma Famille : 
J'abjure d'Apollon le barbare bienfait , 
Et tremble pour les jours de mon dernier Sujet-r 
Mais nui ne s'eft offert ; & du fort qui l'opprime ^ 
Adméte feul au moins va mourir la viclime. 

HERCULE, 

Non, vous ne mourrez. point* 

ADMÉTE 

Où portez-vous vos vœu* Î5 
Sçachez que le deftin eft le maître des Dieux, 

HERCULE. 

Et rrioi je fuis leur fils : dans ma fureur extrême**,. 
J'irai vous arracher des bras de la mort même». 

ADMÉTE. 
Quoi ! mon Ami veut-il m'açcabler à fôn, tour fc- 

HERCULR 

Le Ciel> pour vous fàuver » m'amène en votre Court 
Moi i de votre bûcher témoin lâche & tranquile ;. 
Je crôirois l'honorer par ma douleur ftérile ! 
Mes jours font confacrésaux travaux, aux rêvera: 
Jft aeftûs point à. moi , jç fui$.i l'Univers; 



*7* Fragmens 

Et purifient tous ceux dont l'amitié commune 
Abandonne un Héros , que trahit la Fortune. 



SCENE III. 

ADMÉTE,EUMÉLIE FiUed'ADMÊTE. 

EUMÉLIE. 

U a w S le Temple des Dieux , au pied de leurs autels, 
J'implorois en fecret ces Maîtres des Mortels. 

En proie à la douleur qui me pourfuit (ans cède „ 
y èf anchois à. leurs yeux ma crainte & ma tendrefle. 
Je leu* criois : *> Daignez , daignez fécher mes pleura» 
x> Recevoir mon encens & finir mes malheurs. 
» Je. fuis prête ; frappez % tranchez, mes deftinées \ 
» Mais d'un Père chéri prolongez les années* 
Oui , malgré le ferment inhumain , odieux , 
Dont yous avez, voulu m'enchaîner devant eux ; 
A vos ,ordres rebelle , & (àintement parjure , 
Tout mon cœur s*immoloit aux droits de la Nature : 
Lorfqu'un bruit effrayant , fôrti du fetn des Morts > 
Me glace d'épouvante , & fufpend mes tranfports. 
La foudre avec éclat fur ma tête étincelle $ 
Le jour fuit , l'Autel tremble > & le Temple chancelle* 
Vue voix formidable > en ces affreux momens.* 
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Forte jufqucs à moi ces funèbres accens : 

» Sors de ce Temple ; en vain, tu veux fàuver Adméte ; 

» Un autre i chaque inftant fubit la loi pour lui» 

» L'Oracle eft accompli , la mort eft fatisfaite ; 

» Et la vi&irae enfin (e déclare aujourd'hui. 

A ces mots, je ne fçais quelle joie inconnue 

A raffuré fbudain votre Fille éperdue. 

J'ai couru , j'ai volé , fans guide , fans fbutien : 

Mon Père étoit feuvé ; je ne craignois plus rien s 

Trop heureufè , Seigneur, dans l'excès de mon zélé, 

De vous en apporter la première nouvelle f 

Votre profpérité va reprendre fon cours : 

Je recounois les Dieux ; ils protègent vos jours, 

ADMÉTE. 
Ma Fille , que ta joie eft chère à ma tendrefle ! 
Mais un trouble fecret m'agite & m'intéreffe. s 
Ainfi , c'en eft donc fait ; l'Arrêt eft prononcé j • 
Et je ne puis fçavoir quel fang fera verfé. 
Les Dieux , dans le confeil de leur vafte prudence , 
Sous leurs bienfaits fouvent ont cadbé leur vengeance. 
J'aime tous mes Sujets ; s'ils m'ont juré leur foi , 
Leur vie eft en dépôt dans les mains de leur Roi. 
Voudrois-je , enfèveli dans un calme coupable , 
LaiiTer répandre un fang dont je fuis refponlable I 

O 



\ 
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ACTE IL 

(ALCEST E écarte fis femmes. ) 

SCENE PREMIERE. 

ALCESTE,(/<^.) 

\^r u e mes derniers momens font remplis d'amertume l 

Une affireufe langueur par degrés me confume : 

Ma vie à chaque inftant femble s'évanouir. 

Cache tes pleurs , Alcefte ; ils pourraient te trahir : 

J'ai pu jufqu'à prêtent les dévorer (ans cefle , 

Et d'un époux que j'aime abufer la tendrcfTe; 

Je fçus avec courage enfreindre le ferment 

Qu'a prononcé ma bouche & que mon cœur dément» 

O Ciel ! qui me conduis , achève ton ouvrage ; 

Et fur les yeux d'Adméte épaiflis le nuage t 

Trompe encor fa douleur ; je te remets ce foin : 

Écarte du bûcher un fi tendre témoin. 

Un inftant & je meurs. • . lolcos ma Patrie , 

Trône , grandeurs , amour , doux charmes de ma vie-, 

Déjà vous méchappez , tout me quitte & me fuit : 

Je tombe , je me perds dans une immenfè nuit* 

Palais qui vas bientôt devenir fblitaire , 

Toi , de mes premiers feux facré dépositaire >. 

Peut-être dans tes murs tu verras quelque jour 

Une autre épou£e , hélas l y régner à fon tour. 
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Qu'à & tendreffe au moins je ferve de modèle t 
Qu'elle foit plus heureufe & (bit auffi fidèle ! 
Vous que j'ai tant aimés , ô mes triftes enfans ï 
Il faut donc renoncer à vos embraffemens ? 
Qui vous rendra jamais les Coins de votre Mère? 
Sans doute je vous laide un appui dans un Père * 
Mais chargé de devoirs , entouré de liens , 
Ses yeux feront toujours plus diftraits que les miens, 

Alcefte , aimes-tu mieux que ton époux péruTe ? 
Qui remplit Ton devoir , fait-il an iacrifice t 
L'habitude à la Terre attache nos defirs ; 
Mais la tombe engloutit nos maux & nos plaifîrs** 



SCENE III. 

ALCESTE, EUMÉLIE. 

EUMÉLIE. 

J £ vous cherchois, Madame , & je viens avec vous 
Rendre grâces au Ciel en des inftans (î doux. 
Il enlève au trépas votre époux & mon Père : 
Je viens m'en applaudir dans les bras de ma Mère ; 
Daignez me les ouvrir ; daignez en ces inftans 
Approuva des tranfports renfermés fi longtemps 
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Si vous (çaviez , Madame , avec quels cris de joie 
Phère a revu le Roi que le Ciel lui renvoie 1 
Avec quelle allégreflè & quel raviflèment 
De l'heureux facrifice on attend le moment I 
A dreiTer le bûcher comme chacun s'emprcfle l 
Comme tous vos Sujets lignaient leur tendreffe \ 
Je vous verrois foudain fortir de ce Palais , 
Et donner ce fpc&acle à vos yeux fatisfaits. 
Mais quoi 1 quelle triftefle en vos regards eft peinte * 
ALCESTE, (d/?ar*.) 

Que lui dirai-je 2 6 Ciel ! 

EUMÉLIE. 

Vous me glacez de crainte» 

Comment } 

ALCESTE. 
Ma Fille. . . 

EUMÉLIE. 

Eh bien ? 
ALCESTE. 

L'Oracle a donc parlé ? 
EUMÉLIE. 
Il a tendu le calme à mon cœur défolé, 

ALCESTE. 
Tout Phère , dites-vous , fait éclater fon zélé ? 

EUMÉLIE. 
Sa jole& Ces tranfports font/d'un Peuple fidèle. 

ALCESTE. 



JD 3 A L C E S T E. lyy 

ALCESTE. 

Ainfi ce jour eft mis au rang des jours heureux ? 
Le (àcrifice approche ? • . . 

EUMÉLIE. 

Ii va combler nos vœux» 

ALCESTE. 
On dreiïè le bûcher? 

EUMÉLIE. 

Ce foin eft légitime. 

ALCESTE. 

Et Ton ignore encor le nom de la Viôime } 

EUMÉLIE,' (fe jet tant dans les bras de fa mire. ) 

Ma Mère ! . . . 

ALCESTE. 

Va, crois- moi, nulle dans ce moment, 
Plus que moi ne prend part à cet événement : • 
Mais comme je connois les dilgraces folidaines, 
Qui des plus grands plaifîrs nous font fouvent des peints f 
Je crains de triompher. . . • 

EUMÉLIE. 



Ah ! j'interprète enfin la douleur qui vous preflè ; 
Et &ns doute elle vient d'un excès de tendrefle : 

R 
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Vous ne pouvez fouffrir qu'un autre, malgré vous , 
Vous ravûTe l'honneur de fauver votre époux. 
O nobles fentimens S Je reconnois ma Mère. 
Sermens trop rigoureux odnous força mon Père! 

ALCESTE. 
Que tu pénétres bien dans le fond de mon cœur * 
Sans doute il fut jaloux d'un fi fiiblime honneur; 
Mais ce ferment , contraire au zélé qui t'anime , - 
Parle , n'auroit-on pu le violer fans crime } 
Se peut-il qu'un feul mot, qu'on prononce aux Autels, 
Devienne un nœud facré pour les foibles Mortels * 

Quoi ! notre être à ce point feroit humilié * 
Par devoir à l'opprobre il fe verroit lié î 
Non ; le Ciel défavoue une loi formidable 
Qui fbrceroit notre ame à devenir coupable. 
La vertu s'affranchit de ce joug odieux: 
Elle eft indépendante , & n'obéit qu'aux Dieux. 

E U M É L I E. 

Oui , Madame ; & mon cœur. • . mais Hercule s'avance. 

Hercule fait dans cette Scène le récit de la 
fituation HAdmete y & du fombre défefpoir 
qui l'agite. L'Ade finit par une une Scène en- 
tre Hercule & Eumélie. 
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SC E N E III. 

ÀLCESTE, EUMÉLIE. 
( â part» ) ( à Eumclie. ) 

«.••.Je tremble. Eh bien ! que fait. Adulte h 
EUMÉLIE, 

Madame , par quel charme avez-vous fçu calmer 
Cette (ombre fureur prête à le confumer J* 
Sans doute votre voix, puifqu'elie a tant d'empire ^ 
Eft l'organe facré d'un Dieu qui vous infpire. 
Mais d'où naiiïbit enfin ce ténébreux ennui i 
Seule vous lui pariiez ; je n'ai rien fçu de lu*. 
Madame , eft-ce un fecret que je ne puifTe- apprendre *~ 

ALCESTE. 
Tu l'apprendras trop tôt. . . 

ÈUMÉXIE 

Pieux ! que viens-je d'entendre.* 
Vous m'en avez trop dit. Je tombe à vos genoux. 
Si vous m'aimez encor , de grâce expliquez-vous. 
Tu l'apprendras trop tôt.- Ces derniers mots , Madame** 
Ont porté la terreur jufqu'au fondée mon ame. 
Comment, les exjjliquer î des préfages confus .. 

a* 
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Viennent s'offrir en feule à mes fens éperdus» 

Par ces titres fi doux & de Fille & de Mère , 
Au nom du noeud iàcré qui vous lie à mon Père » 
Parlez; quand je devrais mourir de mes douleurs % 
Ne me rcrufez pas l'aveu de vos malheurs. 

ALCESTE. 
Ah! force-moi plutôt de garder le filence; 
Au lieu de l'ébranler, affermis ma conltance: 
Réprime les ardeurs de ton zélé indifcret; 
Et crains de m'arracher un funefte fecret. 

E U M É L I E. 
Non ; je ne puis relier dans cette incertitude : 
Pour mes fens défblés cette épreuve eft trop rude £ 
Et , fi vous prolongez un filence odieux 9 
Sans doute j 'ai cefle d'être chè#e à vos yeux. 
Eft-ce ainfi que j'ai part à votre confiance ? 
Ah ! Madame , ai-je donc mérité cette ofFenfe ? 
Quel crime ai-je commis) vous connoifTez moncœtm 
Votre feule amitié fit toujours mon bonheur. 
Pourquoi donc m'envier la preuve la plus chère 
Que je puiflè obtenir de Tamour d'une Mère è 
Vous pleurez 1 . • • 

ALCESTE. 
Pour Tes jours ta Mère ne cfaint rîenw 
Contente de mon fort , je pleure fur le tien. 

EUMÉLIE. 
Le malheur me regarde ; & vous tremblez encore î 
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Et vous me refufèz la grâce «que j'implore ! 
Ne craigne* rien : mes jours feroient-ils menacés * 
Mon Père vit encor , vous vivez , c'eft allez. 
Peut-être j'efpérois une autre deftinée ; 
Mais je verrai la mort , fans en être étonnée* 

AL CE S TE. 

Toi, mourir ! tes deftins me font trop précieux. 
Ton hymen va bientôt t'unir au (ang des Dieux ; 
Goutes-en la douceur , 8c jouis de ta gloire. 
Mon cœur eft en fècret charmé de ta victoire. 

EUMÉLIE. 
Pouve2-vous rappeller , en ce cruel inftant , 
Le fatal fouvenir du bonheur qui m'attend ? 
Du plus fombre chagrin mon ame enveloppée , 
Des fêtes d'un hymen peut-elle être occupée ? 
Oui , fi vous perfùtez à me cacher mon fort , 
Je fais fur mon amour un généreux effort : 
Toute entière livrée aux foins de ma triftefle > 
Je renonce à l'hymen , j'étouffe ma tendrefTe. 
Hercule en vain voudra rappeller mes fèrmens , 
Votre filence rompt tous nos engagemens j 
Et fï par ce refus j'ofe affliger fon ame , 
Qu'il rejette fur vous le mépris de fa flâme. 
Excufèz mes tranfports : duflïez-vous m'en punir , 
Dans mon trouble mortel puis-je les retenir ? 
Vous voyez votre fille éperdue , égarée , 
Qui ne fe connoît plus , qui meurt défefpéréc. 
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A LC E S T E , ( dam le plus grand dêfirdre. ) 
Jette-toi dans mes bras. • . Ma Fille 1 •. . tu le veux. 

EUMÉLIE. 
Achever»... 

ALCESTE. 
Je frémis : 6 fort 2 ô jour affreux t 

EUMÉLIE. 
Ne différez donc plus. 

ALCESTE. 

Eh bien l ce facrifice 
Qu'on prépare aujourd'hui, crois-tu qu'il s'accompiiflk* 

EUMÉLIE. 
Sans doute. 

ALCESTE. 
Et prévois-tu quel Sujet fortuné 
Aux flammes du bûcher l'Oracle a delriné > 

EUMÉLIE. 
Non i le Ciel pourroit-il être l'auteur d'un crime ? 

ALCESTE. 
Approche-toi , ma Fille : embrafle la vi&irae. 
EUMÉLIE , (tombant évanouie dans les bras de fa mère,) 

Je me meurs ... 

ALCESTE. 

Malheureufe ! 

Adméte paroît dans ce moment ; le fpe&acle 
de fa fille mourante , &: de fon époufe en larmes 
font renaître tous fes foupçons. Cet Ade finit 
par.ùne Scène entre Alcefic & lui. 
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BHgy 

A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 

ALCESTE, PHŒDIME. 

ALCESTE. 

M.O n époux eft inftruit de mon fatal fecret. 
Oi\ fuir ? où me cacher ? ma Fille , qu'as-tu fait? 
Ciel ! comment l'aborder ? & de quel front répondre 
Au reproche accablant dont il va me confondre t 

Soleil , Aftre brillant , témoin de mes beaux jours , 
Cefie de m'éclairer , cache-toi pour toujours. 

PHŒDIME. 
Reprenez vos efprits. 

ALCESTE. 

La Raifon m'abandonne : 
Des ombres de la mort la douleur m'environne. 
( Elle fe profterne à un Autel de Vefla. ) 
Secourable Vefta , DéeiTe , entends ma voix : 
Je me jette à tes pieds pour la dernière fois* 
Je defeends aux Enfers > prends foin de ma famille : 
Je remets en tes mains mon époux de ma fille. 
Qu'Adméte te foie cher» je t'implore pour lui: 
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Veille fur mes enf.ins ; ils ont befoin d'appui. 
Ah ! Pnœdime , aime-les : je reclame ton zélé : 
Souviens-toi de leur Mère , en leur reftant fidèle. .. 



a 



SCENE IL 

ALCESTE.EUMÉLIE&P H (EDI ME. 
EUMÉLlE, (éperdue.) 

Ah , Madame I... 

AL CE S TE. 

Arrêtez : retenez vos reproches ; 
Et de ma mon au moins refpe&ez les approches. 
Je n'ai commis, qu'un crime > il me coûte des pleurs : 
C'eft d'avoir fuccombé , ma Fille , à vos douleurs» 
Votre Père fçait tout. O ma chère Eumélie , 
Tu me rends plus cruels les reftes de ma vie. 
Mais féconde du moins mon courage ébranlé; 
Et cache tes foupirs à mon coeur défolé. 
Je rais en périflânt ce que tu voulois faire : 
Je fauve mon époux , & tu fauvois un Père. 
Va ; mon fort eft trop beau \ ceffe de fbupirer ; 
Tu devrois l'envier, au lieu de le pleurer. 

EUMÉLIE. 
Je vous l'ai difputé \ je volois à ma perte : 
Dieux cruekî vous fçavez que je me fuis offerte. . • 

( à Akefle. ) 
Mais je vous fuis au moins jufques dans les Enfers : 

Les 
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Les chemins aux Mortels en font toujours ouverts. 
Attachée à vos pas fur le rivage fombre , 
Par des pleurs étemels j'appaifèrai votre ombre. 
Eh ! que ferois-je , hélas ! que ferois-je fans vous> 
Quelle autre main pourroit m'offrir à mon époux r 
Quelle autre allumeroit les flambeaux d'hyràénée , 
Et pareroit de rieurs ma tète infortunée ? 

ALCESTE. 
Ma Fille, laifle-moi. . . Quel entretien cruel! 
Que de coups douloureux avant le coup mortel ! 
On entre ; Adraéte vient. Que ferai-je ? Je tremble. 
J'éprouve en cet inftant tous les malheurs enfemble. 

SCENE III, 

ADMÉTE, ALCESTE , EUMÉLIE , PHCEDIME. 

ALCESTE. 

\J terre» engloutis-moi... tout mon cœur a frémi. 

A D M Ê T E , ( avec un dèfefpoir concentré. ) 
Alcefte , il eft donc vrai ? vous m*avcz donc trahi r 
Infenfibie à mes pleurs , aux fermens infidelle , 
Malgré tous mes efforts , vous me quittez , attelle l 
Vous renoncez au jour , à vos enfans , à moi ! • • • 

ALCESTE. 
Adiriétc ! Eh bien ! pardonne ; oui ; je péris pour toi* 

S 



285 Fraqmens 

Pardonne, cher époux; épargne ma tendreflTe ï 
De mes derniers momens retpelte la foiblefie. 
Je meurs; je l'ai voulu. • . mais au moins tu vivras % 
L'infortune d'un Peuple eurfuivi ton trdpas. 
Des Princes bienfaifans fois longtemps le modèle* 
Le temps .peut mettre un terme à ta douleur mortelle. 

ADMÉTE. 
Oui (ans doutele temps en bornera le cours , 
Si tu nommes le temps le terme de mes jours. 
Ainfi tu vas mourir , tu vas mourir , Alcefte. 
Je te perds ; mais crois-moi , mon défefpoir me refte* 
Je puis te prévenir. 

ALCESTÉ. 

Qu'entends-je \ Que dis-tu 1 
Rappelle ton courage , & fonge à ta vertu. 
Tu te dois à ton Peuple , aux foins du diadème * 
A tes enfans , aux Dieux ;tu te dois à toi-même \ 
Et tu pourrois , jouet de tes fens égarés , 
Renoncer par ta mort à ces titres lactés! 
Cher Adméte , le Ciel t'a placé fur le Trône , 
Pour porter jufqu'au bout le poids de la Couronne ; 
Quelque dure que foit cette vie à tes yeux , 
Tu ne peux la quitter fans le congé des Dieux. 
De foniàng plus qu'un autre un Monarque eft comptable; 
Et lorfqu'il le répand , il en eft plus coupable. 
Je fçais que la Nature & l'hymen ont leurs droits ; 
Mais qui peut l'emporter fur le devoir des Rois \ 
Et l'hymen & l'Amour & les plus belles fiâmes, 
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Sai&les* aflîijettir , doivent toucher leurs âmes; 
Ils doivent , mefurant leur force à leurs deftins ,. 
L'exemple du courage au refte des humains. 

ADMÉTE,, (aveC'F empattement de la douleur. > 
J'abjure dans tes bras cette vertu cruelle : 
Ah! ce coeur qui t'adore, eft malheureux par elle..*. 
En proie aux mouvemensd'un défefpoir affreux * 
Peut-être en ma douleur offenfé-je les Dieux f 
Mais ne^ fe font-ils pas attachés à me nuire ? 
Leur haine m'eut fevî , leur bienfait me déchire*. 
J'étoi$ près d'expirer : ils confervent sues jours;- 

Pour faire un malheureux , dans leurs fureurs extrêmes^ 
Ils interrompent Tordre établi par eux-mêmes ; 
Et femblent , lès cruel! ! ne prolonger mon fort , 
Que pour fouiller mes yeux des horreurs dé ta mort 



AL CE S TE.. 



\ 



Ou* fuis-je ? Sous mes pas l'Enfer mugit ôc s-ouvre : 
L'affreux Nocher des Morts à mes yeux fe découvre! 
Je le vois ; il me preflè , il m'appelle à grands cris ? 
» Qui t'arrête ? defcends 5 tout eft prêt. ... Je frémis $ 
Phœdime , foutiens-moi : je fens que l'art rr/èmraînefc 
Une Divinité contre moi fè déchaîne p 
Quel regard effroyable elle a lancé fur nous *r 
Ceft Plucon ; oui* c'àft lui : le vois-tu , cher époux 3? 
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Il vole autour de moi : Que veux-tu , Dieu barbare l 
Quelle nuit ! quel rempart à jamais nous fépare î 
Pans quel Monde inconnu commencé-je d'entrer l 
Dieux ! quels Spe&res plaintifs viennent me déchirer i 
Je ne vois qu'à travers mille nuages (ombres : 
La mort , la pâle mort me couvre de (es ombres. 
Mes enfans , cher époux , objets de mon amour > 
On m'enlève , on m'arrache à la clarté du jour. 

ADMÉTB. 

Ouvre les yeux t Alcefte ; Alcefte , écoute-moi : 
Chère épou(e > permets que j'expire avec toi. 

A L C E S T E ,(/* foukvant avec effort. > 

Vis ; je le veux , Adméte , & je te le commande. 
Voici tout ce qu'Ai ce (le en mourant te demande s 
Aime nos chers enfans , & ne foufrre jamais 
Qu'on ufurpe les droits qu'ils ont dans ce Palais. 
Ne va point leur donner une injufte marâtre 
Avide de mon fang & du fien idolâtre ; 
Qui fière , & les traitant peut-être en étrangers > 
Expoferoit leurs jours à d'éternels dangers. 
De notre dernier fils dirige la jeuneffe : 
Que ce (bin important occupe, ta vieilieffe. 
Des devoirs d'un Sujet retrace-lui la loi : 
Ah ! trop tôt les dateurs lui diront qu'il eft Roi. 
Four la dernière fois , viens , ma chère Euméiie : 
Au plus grand des héros ta Mère te confié ; 
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Mérite (on amour. Confole un Père. Adieu* 
Qu'on m'entraîne. v 

( Admcte & Eumélie fe précipitent dans les bras 
tTAlceJle qu'on emporte.) 

Le cinquième Aâe eft rempli par la dou- 
leur & le défefpoir d' Admcte qu'on retient 
malgré lui dans fon Palais. Ses plus jeunes 
enfans en habit de deuil mettent le comble à 
fes regrets par leurs innocentes carefles : ils 
lui redemandent leur Mère ; pour toute ré- 
ponfe , il les prefTe dans fes bras & les bai- 
gne de fes larmes. Hercule eft au bûcher : il 
femble défier la mort & les deftins. Le ton- 
nerre gronde. A travers la foudre & les éclairs, 
une voix fe fait entendre ; c'eft celle du 
Maître des Dieux , qui, en faveur de fon fils , 
accorde la vie à Alcefte. Hercule la ramène 
couverte d'un voile dans le Palais de fon 
époux. Elle y jouit de l'accablement d'Ad- 
méte 9 & s'applaudit en quelque forte des pleurs 
qu'elle fait répandre & qu'elle vient efluyer. 
Dans le moment qu'il va fe plonger un poi- 
gnard dans le fein , elle s'élance vers lui , fe 
découvre à fes yeux , & lui arrête la main. 
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Il croit d'abord que c'eft une illufion , que 
l'ombre de fon époufe vient errer autour de 
lu'u Hercule le raflure , & l'inftruît de la fa- 
veur de Jupiter. 

Voilà le dénoûment le moins fabuleux que 
faye pu imaginer ; & peut-être feroit-il quel- 
que effet dans 1 exécution : il ma difpenfé de 
mettre Hercule aux prifes avec la mort , ce 
qui feroit dans nos mœurs une abfurdité in- 
tolérable. 

Si l'Extrait de cette Tragédie ne. déplaît 
pas , je raflèmblerai tous ces membres épars ; 
& je tâcherai d'en former un tout que l'on 
puifle regarder comme une imitation fuivie 
de ÏAlcejie d'Euripide. 
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DISCOURS 

DUSGYTHE 

A ALEXANDRE, 

IMITÉ DE QUINTE-CURCE. 

1 , changeant pour toi feul les Ioix de la Nature , 
Les Dieux à ton orgueil égaloient ta ftature , 
On te verroit toucher , dans ton délire ardent , 
L'Orient d'une main; de l'autre, l'Occident; 
Et tu voudrois encore envahir Fhémifphère 
Qu'en s'éclipfent pour nous l'Aftre du Jour (éclaire ; 
La Terre de ton poids fe fentiroit prefTer. 
Tu n'occupes qu'un point, & veux tout embraffèr} 
Tu promènes la Mort , au gré. de ta furie , 
De l'Afie en Europe & d'Europe en Afie. 
Sur les débris fumans du Monde feccagé , 
Vainqueur du genre humain > à tes pieds égorgé , 
Aux forêts , aux frimats tu porterois la guerre : 
Tu chercherois le tigre au fond de fon repaire $ 
Les fleuves, les torrens ne pourroient t'arrêter, 
Et ton cœur feul enfin refteroit à dompter. 
Tremble 5 le plus haut chêne eft près de (à ruine : 
Planté depuis un fiéclc > un jour le déracine. 
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Infenfé le Mortel , donc le regard féduit 

Ne mefure point l'arbre & n'en voit que le fruit î 

Prends garde , en y montant > que la branche infidelle, 

Se brifant dans tes mains , ne t'entraîne avec elle. 

Rien n'eft , dans l'Univers , exempt des coups du fort: 

Le plus foible a iouvent renverfé le plus fort. 

11 n'eft point de métaux que la rouille reipecle. 

Le Lion peut fervir de pâture à l'Infecte. 

Qu'avons-nous de commun ? laiffe-nous t'ignorer. 

Jamais dans ton Pays nous a-t-on vas entrer ? 

Nous ne voulons donner, ni recevoir des chaînes. 

Une coupe , des focs, font nos biens dans ces plaines ; 

Nous préfentons la coupe aux Dieux de nos forêts , 

Le foc pour nos amis fait jaunir nos guérets; 

La flèche nous défend : fou atteinte fubite 
Frappant nos ennemis , enfàngiante leur fuite* 

Ainfî le Méde altier fentit notre courroux , 

Ainfî le Sirien expira fous nos coups : 

Nous renverfions ainfi leurs troupes fugitives ; 

Et le Nil étonné nous vit couvrir fcs rives. 

Mais toi , qui des brigands t'ofes nommer l'effroi , 

Demande à l'Univers , qui d'eux l'eft plus que toi i 

Le Lydien te fert : la fière Bactriane 

A fléchi fous le joug dont gémit Ecbatane ; 

Et tes avares mains , déchaînant les fléaux , 

S'étendent jufqu'a nous , pour ravir nos troupeaux ! 

Que fais-tu , Malheureux ? quelle foif te dévore } 

Un fleuve d'or l'abbreuve , & la r'aliume encore. 

Sans 
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Sans jouir des ttéfots difperfés fous tes pas, 
Ton cœur . eft tourmenté par ceux que tu n'as pas. 
Tu fembles t/appauvrir en dévaftant la Terre: 
La vi&oire eft pour toi le (ignal de la guerre. 
Pafle le Tanaïs \ tu ((auras a l'inftant 
Jufqu'od de ce côté notre empire s'étend. 
De ton avidité nous n'avons rien à craindre. 
Tu peux nous ravir tout ; mais non pas nous atteindre. 
Rien n'arrête nos pas : rien n'énerve nos corps ; 
La (âge tempérance affermit leurs reflbrts ; 
Et s'il faut contre toi chercher un autre a(yle » 
Va , notre pauvreté fera bien plus agile 
Que ta fuperbe armée & ce pelant ramas 
Qui traîne la dépouille & Tor de cent Etats. 
Mais la fuite eft pour nous un chemin à l'audace : 
Tu nous croiras bien loin ; nous ferons fur ta trace. 
Oui , julques dans ton camp nous lancerons des feux ; 
Si le Scythe fçait fuir , il pourfuit encor mieux. 
Le Grec , enorgueilli de fes grandeurs (erviles , 
Compare avec dédain nos déferts & fes Villes : . 
Qu'il garde (on éclat , (es plaifirs corrupteurs : 
Dans la (Implicite nous mettons nos grandeurs. 
Toi , connois la Fortune > inconfrante £c frivole , 
Lorfqu'on croit la tenir , elle échappe & s'envole. 
Tu veux pafler pour Dieu ! (bis donc le bienfaiteur , 
Sois l'appui des Mortels , non leur perfécuteur. 
Homme , remplis ce titre , & , quittant tes chimères , 
Cefle de te baigner dans le fang de tes frères. 

X 
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Ne nous regarde poix» comme un Peuple fournis ; 
Traite-nous en égaux , nous ferons tes amis. 
' Laiffè-nous 1 défendre & l'Europe & FAfie. 
Que. ton propre intérêt fôit le nœud qui nous lie. 
Nous ne ce propofom que nos cœurs pour garans , 
Nos venus pour traités , & nos mœurs pour fermcns . 

F I N, 
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